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H A K L E S n’eut pas plutôt p, ir t f mwu i 
pris les rênes du Gouvesne- Wcflniiui- 
ment, qu’il marqua une_£X- ta ' 

trcme impatience d’afiemblec 

J[e grand Confeil de la Nation. Il aurait 
„ fouhaité, pour la fatisfaire, de pouvoir, 
convoquer le meme Parlement qui 
s’ctoit affemblé fous fou pere , & qui 
avoir été prorogé : mais ayant appris 
que cette démarche paroîtroit blelîer 
l’ufage, il fit partir des JLettres pour la 
Tome 11% A 
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^convocation d’une' nouvelle alTembîéeV 
qui fut indiquée au 27 de M.ii , 8c ce 
ne hit pas fans regret que l'entrée de 
la Princefle Henrietre de h rance, qu’il,* 
avoit époufée par procuration , l’obli- 
gea de différer , par des prorogations 
répétées , l’ouverture jufqu’au 18 de 
Juin , jour auquel la. lefïion fe fit à 
• Weftminfler , pour bâter l’expédition 
des affûte^. Le jeune Prince* qui man- 
quoit également de politique 8c d’ex- 

Ï térience , prenoit pour (inceres toutes 
es louanges 8c les carefles qu’on lui 
avoit prodiguées, lorfqu’il s’étoit em- 
p relie de procurer la rupture avec la 
Maifon d’Autriche. Outre fes nécelfités 
prelfantes , il déliroit ardemment l’oc- 
cafion de recevoir les témoignages les 
plus certains du refpectueux attachement 
de fes Sujets. Sa harangue au Parlement 
fut remplie de fimplicité 8c de fran- 
chife. Il toucha légèrement au befoin 
qu'il avoit d’un fubfide. Il n’employa 
point l’intrigue pour engager les fuffra-» 
ges des Membres. Il ne voulut pas même 
que les Officiers de la Couronne qui 
avoient droit de féance dans la Chambre 
nomm.ifl'ent une fomme particulière à 
laquelle il pouvoir s’attendre. Sûr de 
l’affeétion des Communes , il étoit réfolu 
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de la Maison de Stüart. . 3 
le ne rien devoir qu’à leurs favorables 
lifpofîtions, fans demandes, fans inftan- l6lJt 
es, tenant tout de leur confiauce 2c de 
eur attachement pour lui. 

La Chambre prit en confédération 
affaire du fubfide. £lle - favoit que tori- 
es les fommes accordées par le dernier 
\irlement , avoient été employées aux 
rmements maritimes 2c militaires , 2c 
ju’on avoit fait midi des anticipations 
onfidérables fur les revenus de la Cou- 
onne. Elle n’ignoroit point que Char- 
es éteit chargé d'une grolle dette , 
ontraélée par fon pere, qui avoit em« 

•runté de fes propres Sujets & des 
’rinces étrangers. Elle avoit appris par 
xpérience, qu’à peine les revenus pu— 
lies pouvoient fufîire à maintenir la 
ignité de la Couronne , fans autre em* 
a iras même que les charges ordinaires 
u Gouvernement. Elle lavoir que la 
serre préfehte ctoit le réfultat de fes 
ropres inftances, qui avoient été pouf- 
es jufqu a l’importunité , 2c . quelle 
:toit engagée folemnellement à fou- 
nir fon Souverain dans l’exécution, 
le ctoit informée de la difficulté des 
rreprifes militaires contre la îvlsifoit 
Autriche entière, contre le Roi d’Ef- 
gne , poffeilour de plus de richefle* 

Ai 

Y. • 
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d’Etats qu’aucun Prince du inonde, 
contre l’Empereur Ferdinand , jufqu’a- 
lors le plus fortuné Monarque de fon 
fiecle , vainqueur de l’Allemagne qu’il 
avoir étonnée par la rapidité de fes vic- 
toires. Elle voyoit que l’épée angloife 
devoir faire des impreflions profondes , 
& pouffer vigonreufement une guerre 
offenfive contre de li puiffants Potentats, 
avant que de les faire çonfentir à rcfigner 
Une Principauté qu’ils avoient pleine- 
ment fubjuguée , & dont la fi tua tien 
nacme entre leurs propres domaines leur 
garanti (Toit la polfellîon, 

Ainfi pour répondre à de fi grands 
objets.& d’une fi haute importance, 
pour fatisfaire leur jeune Monarque 
dans la première demande qu’il leur 
eût jamais faite * pour faire éclatée 
l’opinion qu’on avoit de toutes «fes 
royales vertus , particuliérement de 
fon économie , la Chambre des Com- 
munes, guidée par les plus fages & les 
plus habiles Sénateurs que l’Angleterre 
eût jamais produits , jugea convenable 
d’accorder au Roi un fecours de deux 
fubfides, montant à la fomme de 1 1 200Q 
livres fterling (a). 

(a') Ui* fubfide fe reiitiifoit alors à f^ooo liviÇA. 

9 fage ffcmicxç ç-uüqii, 
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Cette réfolution , qui marque plutôt Chafi:i r 
me cruelle moquerie de Charles , i6ij. 
qu’aucune vue férieufe de le feccurir, 
a.troît fi extraordinaire , lorfqu’elle eft 
ronfidérée dans toutes Tes circonftan- 
:es, qu’elle excite naturellement l’at- 
rention* ôc qu’elle porte à chercher les 
raufes d’une conduite fians 'exemples 
dans un Parlement d’Angleterre. Il n’eft 
aas probable qu’une aflemblée fi nom- 
Dieufie , compofiée de perfionnes diffé- 
remment difipofiées, fût conduite par les 
mêmes motifs, ôc peu de Membres dé- 
rhirerent leurs raifions. Ainfi le feul 
moyen d’approcher de la vérité , eft de 
raflembler tontes les vues que les con- 
jonctures préfientes étoient capables de 
leur fuggérer. 

On ne peut douter que le refienti- 
ment ôc la mauvaife volonté contre le 
Duc de Buckingham n’euffent agi puif- 
fammeg^fiur plufieurs. Une fortune fi 
/afte , n rapide ôc fi peu méritée , ne 
mouvoir manquer d’exciter l’envie ; ôc 
quoique la haine pût avoir été fiufipen- 
iue pour un moment , tandis que la 
ronduite du Duc flattoît" les pallions 
k les préjugés publics , il ne lui étoic 
■>as moins impofiible de confierver Iong- 
çmps l’affection du peuple. Son afçoq* 
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dant fur la modeflie de Charles excé- 
doit celai même qu’il avoic eu fur là 
foibleiïc de Jacques, & rieu ne fe fai- 
foit que par fou confeil de fa' direction. 
Son impétueux naturel lui faifoit éle- 
ver fubitement au plus haut degré Tes 
flatteurs de fes partifans ; mais à la 
moindre occàfion , il les précipitoit avec 
la meme furie de la même violence. 
Implacable dans fa haine , léger dans 
fou amitié , il regardoit tous les hom- 
mes comme fes ennemis , ou commJ 
prêts à le devenir. Tout le pouvoir du 
Royaume étoit dans fon infatiable main 
par la confiance entière de fon Maî- 
tre , de par les principaux Offices de 
l’Etat qui fe trouvoient accumulé# fur 
fa tête. 

. Mais la haine du public acquit une 
nouvelle force contre lui , lorfque de 
jour en jour on vint à découvrir fon 
imprudente conduite en Efp^fie , de 
peut-être toutes les faufletes par ief- 
q ne lie s il avoit eu la hardi elle d’en itn- 
pofer au Parlement. Le Roi même qui 
avoit rendu témoignage à fon récit , né 
put éviter quelque partie du blâme qui 
tomboit fur fon Favori , quoique ceux 
qui jugeoient avec candeur , fiment por- 
tes à penfer qu’il avoir été trompé lui* 
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de la Maison de' Stûàht. 7 
ne me , avant que de fervir à tromper 
es autres. II ne paroîtra pas fui prenant 
.j i e l’-animofité fût vive dans ceux qui 
ecoijmirent une impofture fi hardie , 
k qu’elle allât jufqu’à leur faire aban- 
lonner les mefures qu’ils avoient d’a- 
bord embrafTées , fans confidérer que 
i le parti de la guerre avoir dû l’em- 
>orter par les motifs d’une jufte poli— 
ique , cette' découverte ne devoir pas 
.mpêcher qu’il ne fût fuivi avec la mè- 
ne vigueur 8c la meme a&ivité. Les 
leux Chambres avoient fuppofé qim 
’entreprife d’arracher le Palatinat à la 
Vlaifon d’Autriche , pouvoit être ten- 
ée ; elles avoient prétendu qu’il -étoit 
u'udeut d’y employer le fang 8c les 
réfors de la Nation; elles avoient paru 
?erfuadées que le Roi d’Efpagne n’a- 
r oit jamais eu l’intention fincere de r ef* 
ituer cette Principauté. 11 éfeir confi- 
ant du moins qu’il ne l’avoit plus ; 8c 
juoiqu’il y eût de fortes raifions de 
oupçonner que le changement de fies 
ues étoit venu de la mâuvaife con- 
luite de Buckingham, les fautes pafices 
coient irréparables , 8c la Nation fie 
rouvoit fans doute dans la même ficua- 
ion ou le Parlement l’avoit fuppofée , 
orfiqu’il avoic fatigué leur Souverain 

A4 
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T pnr tant de follicitations importunes V 
jufqu’à bleffer même le refpeér. 

Quand toutes ces confédérations au- 
roient été capables d’augmenter la 
manvaife humeur des Communes , il 
ne faut pas les regarder comme leurs 
feuls motifs. Le dernier Parlement de 
Jacques, au milieu de la joie & de la 
farisfadfcion mutuelle,, ne lui avoir ac- 
cordé qu’un fubfide fort difpropor- 
tionné à fes demandes 8c à l’occafionj 
8c toutes les '.Chambres des Commu- 
nes, qui avoient été convoquées depuis 
quarante ans , ayar/t fuccédé aux paf-* 
lions & aux principes de celles qui les 
avoient précédées , on doit regarder 
cette obfti nation comme un effet de la 
lltuation générale du Royaume -dans cee 
'intervalle, plutôt que d’aucune circonf- 
tance préfente. 

La Nafton croit peu accoutumée dans 
ce temps au fardeau des taxes , 8c n’a- 
voit jamais ouvert fa bourfe pour le 
jfoulagement du Souverain. Dans tou- 
tes les affaires de la vie on trouvera que 
l’habitude a plus de part que la raifort 
à la «conduite des hommes. Suivant ce 
principe, la diminution du montant des 
fubfides doit être regardée, comme une 
perte pour le Roi.. Le Parlement gou- 
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de la Maison ©b Stuart. 9 
verné par l’habitude ou Pufage , ne vou- 
lur point augmenter leur nombre dans la- 


meme proportion. 

Le parti Puritain , quoique dcguifé , 
avoit une extrême autorité dans le 


Royaume , 8c quantité des principaux 
Membres des Communes avoient fe- 


crétement embralTé les rigides maximes 
de cette Sette. Ils étoient mécontents 


de la Cour par le .double motif de leur 
goût pour les principes de la liberté ci- 
vile, 8c de leur averfion pour la con- 
trainte où ils fe croyoiént retenus par 
la hiérarchie dominante. Buckingham , 
pour fe fortifier contre le reflentimenc 
de Jacques , avoit afieété de fe rendre 
populaire , jufqu'à s’engager dans les 
cabales des Puritains ; enfui te fe voyant 
sûr de la confiance de Charles, il avoir 
abandonné leur parti } 8c cette défer- 
tion avoit redoublé pont lui leur reffen- 
timent 8c leur haine. Quoique la plu- 
part des idées religieufes de cette Seéle 
paroiflent alfez frivoles lorfqu’on prend 
la peine de les approfondir, il ne faut 
pas en conclure qu’elles n’eutTent pour 
partifansque des fous. Un grand nom- 
bre des plus beaux efprits 8ç des plus 
habiles gens qui fulfent alors dans la 
Nation, ne pouvoient jouir d’aucune 
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~ tranquillité d’ame , parce qu’on les obii- 
geoit d’entendre des prières de la bouche 
d’un Prêtre revêtu de toile blanche. 

Le mariage avec une Princefle de 
France, & les articles du traité qu’on 
foupçonnoic de favorifer les Catholi- 
ques , étoient d’autres caufes de mé- 
contentement pour tout ce parti ; quoi • 
qu’on doive remarquer au fond que 
l’alliance avec cette Couronné , étant - 
infiniment moins nuifible aux Protes- 
tants , & moins favorable aux Catho- 
liques , que celle dont on avoit eu le 
projet avec l’Efpagne , devoit être reçue 
avec plus de joie que de peine. 

A toutes ces caufes on doit en joindre 
une autre , dont l’importance fe fera 
fentir d’elle -même. La Chambre des 
Communes étoit abfolument gouver- 
née par un nombre bien afiTorti de per- 
foimages d’une capacité rare &: d’une 
étendue extraordinaire dans leurs vues , 
qui formbient alors un parti régulier, 
uni tout à la fois par des projets fixes,, 

- 6c par les fouffrances que plufieurs 
d’entr’eux avoient effiyées dans plus 
d’une occafiôn. On peur nommer dans 
ce nombre les Chevaliers Edouard 
Coke, Edwin Sandys, Roberr Phillips, 
François Seymour , Duddley Diggs,' 
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dh la. Maison de Stuaut. îi 
Jean tlliot' 8c Thomas Wentwûfth , 
M.Selden 8c M. Pym. Ces braves An- 
glois, animés d’un zele ardent pour la 
liberté , voyoient à regret un pouvoir 
fans bornes exercé par la Couronne , 
8c vbuloient faifir l’occafion que les 
befoins du Roi leur offroient , pour 
réduire la prérogative à de plus juft^s 
bornes. Quoique leurs ancêtres eurent 
fouffert en aveugles des pratiques 8c 
des entreprifes trop favorables au pou- 
voir royal , 8c n’en euflent pas moins 
réulfi à conferver quelques reftes de 
liberté, il leur parut impoflible lorfque 
ces prétentions commenceroient à do- 
venir méthodiques , 8c qu’elles feroienc 
foutenues par le progrès des autres lu- 
mières , de maintenir une ombre de 
Gouvernement populaire courre un 
pouvoir fi peu limité. 11 croit queflion 
de choifir entre deux partis celui d’a- 
bandonner entièrement les privilèges 
du peuple , ou celui de les meme à 
couvert par des barrières plus fermes 
& plus précifes que la Conftitucion 
n’en avoir jamais établi, ^es gens d’un 
caractère hardi, 8c d’une fortune indé- 
pendante , ne purent délibérer long- 
temps fur ce dilemme. Ils embralferent 
générewfement le" parti de., la liberté , 

A 6 
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prirent la réfolution de«ne pas ac» 
corder des fubftdes au Prince, indigène % 
fans lui arracher quelques concédions- 
en faveur de la liberté civile. La fin 
leur parut bienfaifante . & noble , les 
moyens réguliers & conformes à la Confi 
rirution. Accorder ou refufqr des fub- 
fides croit un privilège inconteftable des 
Communes j & comme tous les Gouver- 
nements humains, particuliérement ceux 
d’une nature mixte, font dans une con- 
tinuelle agitation } il étoit aufli natu- 
rel, fuivant leurs idées, auifi légitime 
aux afiemblées populaires de prendre 
avantage des incidents favorables pour 
alfiirer la condition des Sujets , qu’aux 
Monarques pour étendre leur autorité. 
Ils virent donc avec joie leur Prince 
engage dans une guerre étrangère , qui 
le mettoitde plus en plus dans la dépen- 
dance du Parlement ; tandis que , fans 
préparations militaires , la fi ruât ion ac- 
tuelle du Royaume ne leur lailîéroic 
rien à craindre des étrangers. Peut-être 
même l’ardeur des guides populaires 
à preiïer un«L rupture avec PEfpagne , 
croit- elle venue en partie de quelque 
attente de cette nature , car il n’ed pas 
croyable que le zele de Religion les eût 
aveuglés , jufqu’à leur faire trouver 
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dans une celle démarche quelque appa- 
rence de néceflité ou quelque efpoir de x6xî . * 
fuccès. 

Mais fi tous ces fentiments pou voient 
paraître naturels au parti de la Patrie , 
on ne s’imaginera point que Charles 
fût occupé des mêmes idées. Sa pré- 
vention en faveur du Duc , dont il 
avoit entendu faire de grands éloges, 
au Parlement , déroboit à fes. conjec- 
tures la caufe d’une altération fi fitbite 5 
8c lorfque la guerre fi vivement foili- 
citée par les Communes , étoit enfin 
commencée , une défertion fi prompte 
de leur Souverain , ne pouvoir lui fem- 
bler que fort étrange , & réellement 
inexplicable. Quand il n’auroit pas eu 
de fâchent motifs â foupçonner , le 
refus d’un ftibfide dans les circonftan- 
ces, auroit dû naturellement lui paraître 
cruel 8c trompeur; mais s’il crut devoir 
l’attribuer à l’intention d’empiéter 'fur 
fon autorité , il ne manqua point de 
regarder ce projet comme une entre- v 
prife des plus criminelles 5c de la 
derniere perfidie. Ces magnifiques 
idées du pouvoir Monarchique , qui 
- croient adoptées communément dans 
ce fiecle , & que la- nature ambiguë • 
de la Couftitution angloife. rendoit fi 
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char-ie S i P^^bles , avoient pris de fermes ra- 
i«xy. ‘ cines dans l’efprir de Charles , & fon 
caraétere modéré n'empêchoit pas que 
les illnfions de l’amour-propre , joinc 
à l’éducation qu’il avoit reçue de Jac- 
ques', & aux flatteries des courtifans 
éc des Ecclcflaftiques , ne lui repréfen- 
taflent fes principes de politique com- 
;ne autant de vérités certaines de re- 
connues. Toutes fes lumières lui ap- 
prenant à regarder plus les anciennes 
Loix de la Conftitntion , comme des 
réglés de conduite que comme des 
barrières oppofées à fon pouvoir , une 
ccnfpiration pour ériger de. nouveaux 
remparts, dans la vue -de reflerrér fon 
autorité , ne lui parut qu’un dégré éloi- 
gné de violence &: de révolte ouverte. 
Ce deflein fe préfenta fous de fi noires* 
couleurs à fes yeux , qu’il témoigna- 
même de la répugnance à l’attribuer 
ii Juiller.aux' Communes. Quoique la pefte qui 
faifoit alors beaucoup de ravages à Lon-' 
^ dres, l’obligeât d’ajourner le Parlement y 
* Aout - il l’nlTembla immédiatement à Oxford, 
où il fit une nouvelle tentative pour fe 
procurer quelques fubfides dans un be- 
foin fi preflant. 

'Parlement Charles fe vit obligé de renoncer a 
düitoid. C€tte délicatefie qu’il avoit d’abord- 
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affe&ée. “Par lui-*niême ou par fes Mi- J 
niftres , il entra dans le detail de fes itl], ° 
alliances & dû projet de fes opéra- 
tions militaires. 11 apprit au Parlement 
que par la promefle d’un fubfide il avoir 
engagé le Roi de Danemarck à pren- 
dre part à la guerre ; que la vue de ce 
Monarque ctoit d’entrer en Allemagne 
par le Nord, 8c d’animer tons les Prin- 
ces qui attendoient impatiemment l’oc- 
cafion d’aflurer la liberté de l’Empi- 
re ; que Mansfejdt avoir entrepris de 
pénétrer , avec une armée angloife , 
dans le Palatinat, 8c de réveiller dans 
ce canton l’union Evangélique de fa 
léthargie y que les Etats - Généraux 
dévoient être aidés dans la guerre 
inégale qu’ils avoient à foutenir con- 
tre l’Efpagne ; que par un calcul 
modefte , il ne falloir pas moins de 
700000 livres fterüng pour toutes ces \ 
dominations ; que l’entretien de la flotte 
8c la défenfe de l’Irlande demandoient 
line dépenfe annuelle de 400000 livres; 
que lui-même il avoit déjà non -feu- 
lement épuifé fon revenu , mais anti- 
cipé fut l’avenir pour le fervice public, 

8c qu'il lui reftoit à peine dequoi 
fournir journellement à fa fubfiftance( 
qu’en montant fur le Trône, il avoit 
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r trouvé yne dette de 300000 livres. fier» 

* ling , contraéiée par Ton pere pour le 
Toutien de l’Electeur Palatin , 8 c que 
pendant qu’il étoir Prince de Galles , 
il s’étoit endetté lui-même., malgré fou 
extrême économie , de la fomme de 
100000 livres, qu’il avoit uniquement 
employée aux armements' de terre 8 c • 
de mer. Après cette expofition le Roi 
daigna s’abaifler jufqu’aux prières. Il 
repréfenta* que c’étoit fa première de- 
mande, qu’il croit jeune à l'entrée de 
Ton régné , 8 c que s’il étoit traité avec 
de juftes égards, cette conduite lui ren- 
droit cherl’ufage des Parlements, 8 c lui 
feroit entretenir une harmonie confiante 
entre lui 8 c fon peuple. 

Les Communes demeurèrent inexo- 
rables. Quoique les mefures du Roi 
dans la fuppolition d’une guerre étran- 
gère qu’elles avoient demandée , fufient 
à couvert de tout reproche , elles s’obf- 
tinerent à lui refufer de nouveaux fe- 
cours. Quelques Membres favorables à 
la Cour , ayant infl lié fur. une addition 
de deux quinzièmes au premier fubfide, 
cette petite faveur fut refùfée , quoi- 
que tout le monde fût bien informé que 
la flotte 8 c les troupes qui étoient à 
Portfmouth, manquoient d’argent & de 


Digitized by Google 



de la Maison - de Stuart. . mmm 

3 rovifions. Outre les motifs cjuon vient arUs 
d’expliquer , la Chambre des Com- Itï>î , 
miines avoir fait une nouvelle decou- 
verte qui l'irritoit’ extraordinairement 
contre la Cour 8c contre le Duc de 
Buckingham. • • v 

Lorfque Jacques avoir renoncé à 
l’alliance d’Efpngne 8c recherché telle 
de la France , il avoit promis à Louis 
Xlll , qui étoit abfolument dépourvu 
de forces navales , un vailfeau de 
guerre , 8c fept navires armés que la 
Cour d’Angleterre devoit louer des 
Marchands. Celle de France avoit dé- 
claré que fon deflTein étoit de les em- 
ployer contre les Génois , que leur 
qualité d’utiles & fideles alliés de TEC* 
pagne faifoit regarder de mauvais-^eil 
par la France 8c l’Angleterre. Cette 
efcadre ne fut pas plutôt à Dieppe 
• par l’ordre de Charles , qu’il s’éleva 
un violent foupçon qu’elle devoit être 
employée contre la Rochelle. Les 
Matelots s’enflamnterent. Cette race 
d’hommes qui ignore 8c néglige égale- 
ment tout ce qui concerne la Religion , 
n’ctoit alors qu’ignorante. Elle pré- ^ 
fenta une remontrance à Pennington , 
Commandant de la Flotte , ave® les 
fgnatures de .fous les mutins en cerclé^ 


y 
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^Cha'Us /. P^ u . r T^l ne. découvrît les chefs de 
itfij. la fédition 6c cette pièce fut mife 
dans fon Livre de Prières. Pennington 
déclara qu’il fe ferait plutôt pendre en 
Angleterre pour avoir manqué d’obéif- 
« fance , que de combattre contre fes 
freres Proteftants de France.' Toute 
refendre fit aullï- tôt voile aux Dunes. 
Un nouvel ordre de Buckingham f 
Grand- Amiral , l’obligea de retourner 
à Dieppe. Le Duc jugeant que fon 
autorité feule ne fumroit pas , avoir 
employé la rufe pour les engager à 
la fourni (lion $ il avoit fait répandre le 
bruit que la paix ,étoit conclue entra 
la Cour de France 6c les Huguenots. 
Mais l’erreur ne put fubfifter long- 
temps j le Chevalier Ferdinand Georges , 
un des Capitaines , rompit toutes me- 
fures , 6c reprit la route d’Angleterre* 
Tous les Qfhciers 6c les Soldats des 
autres vailfeaux , malgré les inftances 
6e les ordres des François , déferterent 
immédiatement. LI» miférable Canon- - 
nier fut le (eul qui préféra le devoir 
de fon état à la caufe de la Religion, 

6e bientôt il fut tué en chargeant une 
piece f d’artillerie devant la Rochelle. 
Le foin que les Hiftoriens ont pris 
4 è nous conferver ce frivole événe-. 
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nent , marque avec quelle joie il fut 
ecu de toure la Nation. 

«y 

La Chambre des Communes, en ap- 
prenant toutes ces circonftanCes , eut 
honneur de faire éclater autant de 
îele que les matelots pour la Religion 
Procédante. Elle ne confidéra point 
que fi la puilfance efpagnole étoit 
réellement nulTï exorbitante qu’on le 
penfoit , le Roi-de France, étoit le feul 
Prince qui fût capable d’arrêter fes 
progrès , & de maintenir la balance 
de l’Europe j que fon pouvoir étoit 
actuellement enchaîné .par les' Hugue- 
nots, qui, fe trouvant enpofleûion d’une 
infinité de privilèges , &c même de 
plufieurs places fortifiées , formoient 
un Empire dans le fien, & lui donnoient 
continuels fujets de jaloufie & d’in- 
quiétude ; que leurs chefs , mécontents 
de quelques intrigues de Cour, avoienc 
fait éclater leurs chagrins par un fou- 
levement , 8c pris avantage du pré- 
texte toujours infaillible de la Reli- 
gion pour couvrir ' leur révolte ] que 
les Hollandois , ouvrant les yeux fur 
la vérité des caufes , avoient armé 
vingt vaifleaux , qui avoient ordre de 
joindre la flotte Françoife employée 
contre la Rochelle \ candis qu’au conH 
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traire, dans des vues qu’il étoit im- 
portant de prévenir , le Monarque 
Efpagnol foutenoit fecrécement les 
Proteftants de France : 8c qu’ainfi les 
Princes avoient toujours facrifié aux 
raifons d’Etat , les intérêts de leur Re- 
ligion dans les pays étrangers. Toutes 
ces confidérations qui fe préfentoient 
d’elles - mêmes , furent fans force 
pour les Communes,* Les murmures 
8c les mécontentements prévalurent 
dans l’aflemblée , 8c cet incident , 
comme une infinité d’autres , marque 
évidemm»nt que de toutes les Nations 
de l’Europe, les Anglois ’étoient alors, 
8c furent long-temps après enfoncés dans 
la plus profonde 8c la plus odiéufe bi-, 
goterie. 

Les Communes renouvellerent , à 
cette occafion , leurs éternelles com- 
plaintes fur les progrès du Papifme,- 
toujours le premier , 8c maintenant 
l’unique fujet de leurs chagrins. Elles 
demandèrent la rigoureufe exécution 
des loix pénales contre les Catholiques, 
avec de grandes remontrances fur quel- 
ques pardons univerfellement accordés 
aux Prêtres. Elles attaquèrent Monra- 
ghe , un des Chapelains du Roi, pout 
en Livre qu’il aVoit compofé depuis. 
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peu , &: dans lequel , au grand fcan- — —— y 
dale de la Chambre & de tous le%bons C 
Proteftants, il fauvoit des peines éter- 
nelles les Catholiques vertueux , conf- 
ine rous lçs autres Chrétiens. Charles 
îit à toutes leurs repréfentations une 
réponfe pleine de complaifance & de 
bonté ; mais au fond du cœur , il n’en 
ëtoit pas moins oppofé à ces furieux 
emportements. Quoique déterminé Pro- 
teftant par principe & par inclination, 
fon horreur n’étoit pas violente pour le 
Papifme. 

Il étoit perfuadé que la Nation 
devoit un peu d’humanité à la Re- 
ligion de fes ancêtres. Ce dégré de 
liberté qu’on accorde maintenant aux 
Catholiques , quoique leur parti foie 
aujourd’hui plus dangereux que fous 
Je régné des Stuarts 9 n’auroit con- 
venu j ni aux fentim.ents de Charles , 


ni au caraélere de fon fiecle.' Ce qu’il 
défiroit uniquement , étoit de faire 
modérer les plus rigoureufes loix ; &: 
fes engagements avec la France, quoi- 
qu’elle n’en eût jamais attendu , ni 
demandé l’exécution régulière , l’obli-, 
geoient à quelques témoignages d’in- 
dulgence. Mais telle fut l’infortune de 
çjj Prince, que de toutes les mefures 
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" qu’il prit pendant tout le cours de fou 
regn^, il n’y en eut point de plus 
malheureufe tk. de plus fatale dans fes 
fuites. 

Une rage extrême contre la Reli- 
gion Catholique , étoit le carnétere 
certain du puritanifrne. Cette Cham- 
bre des Communes laifft voir d’au- 
tres fymptomes auili furs de l’influence 
dominance de ce parti. Elles deman- 
dèrent au Roi, par une adrelfe,. le réta- 
bliffement des Miniftres d’une capacité 
reconnue , qui avoient cté* condamnés 
au filence pour avoir refufe de fe 
conformer aux cérémonies. Elles re- 
mirent en vigueur les Loix pour l’ob- 
fervation du Dimanche, que les Puri- 
tains affeétoient de nommer Sabbat, 
& qu’ils fanélifioient par la plus mélan- 
colique indolence. Il eft remarquable 
que les différentes appellations de cetfe 
Fête étoient alors les fymboles con- 
nus des différentes Seétes. Cette diffé- 
rence ne confiftoit que dans un petit 
nombre de fyllabes , auxquelles l’on 
n’attachoit rien de plus ; mais comme 
la controverfe entre l’Egli,fe Anglicane 
& les Puritains ne regardoit-pas tant 
les dogmes théologiques que le pou- 
voir éc le gouvernement , civils & 
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eccléfiaftiques', il faut convenir que dans -• ■ 

quelques articles elle étoit beaucoup plus Cha ^[\f' 
importante. 

Charles commençant à voir que le 11 dAouu 
Parlement croit rélolu de ne lui ac- 
corder aucun fubfule, &c qu’il ne de- 
voir eiPattendre que de vaines protefta- 
tions de refpeéb ou de plaintes , & des 
repréfentations défagréables , prit occa- 
fîon de la pelle qui gagnoit Oxtord , 
pour rompre l’alTemblée fous ce feui 
prétexte j mais fin la congédiant fans 
prorogation , il fit connoître allez clai- 
rement qu’il étoit poy, fitisfait de fa 
conduite. 

Sa reirource , pour fuppléer aux 
fecours du Parlement , fut d’emprun- 
ter de l’argent de fes Sujets par des 
Lettres du Sceau privé. L’avantage 
qu’il tira de cette méthode , étoit une 
légère compenfation pour’ le mécon- 
tentement qu’elle produilit. Cependant 
avec quelques ^autres expédients , elle 
le mit en état , quoique difficilement , 
d’équipper une flotte compofée de 
quatre-vingt Navires de différentes 
.grandeurs, fur lefquels il embarqua dix 
mille hommes. Le Chevalier Edouard Premier ©c* 
Cecil , créé depuis peu Vicomte- de tobrc ‘ 
V/imbleton , 2c nommé pour com^ 
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l ' ch l ’ mander cer armement, fit voile immé- 
l61f> ' discernent vers Cadix , où il trouva la 
Baie remplie de riches bâtiments Ef- 
Expédirion pagnols. L'attaque d’une fi belle proie 
f ava 'e pr con ' fut, ou négligée, eu mai conduite. On 
£ne. nt débarquer l armee , on prit , un rortj 
mais le ioldat mal difcipliné , y trou- 
vant du vin en abondance , ne mit point 
de bornes à Tes excès. Enfin les cir— 
confiances ne promettant rien de plus 
heureux , on fe rembarqua , & la flotte 
mit en mer dans la tfue d’attendre les 
Galions efpagnols. Mais la pefte qui 
fe répandit : ent^ les matelots & les 
troupes , les força de renoncer à tou- 
tes leurs efpérances , 8c de retourner 
en Angleterre. 11 s’éleva de grandes 
plaintes contre la Cour , pour avoir 
confié une expédition de cette impor- 
tance à Cecil , homme néanmoins 
d’une expérience reconnue , mais que 
le peuple , toujours efclave de l’évé- 
nement, jugea peu capable de la com- 
miflion. ' 

Charles , qui avoit fait fond fur la 


i6is. dépouille des. Efpagnols , fe vit encore 
Second Par- obligé de recourir à l’afliftance du Par- 
lement. lement. Quoique le mauvais fuccès.de 
fes encreprifes entraînât la diminution 
de fon autorité , &: fît reconnoîcre de 

jour 
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four en jour la folie d’une guerre avec * 


î’Efpagne ; quoique l’augmentation de Cha ^^ 1, 
fes befoirts- le rendît plus dépendant 8c 
l’exposât de plus 'en plus aux ufurpations 
des Communes, il réfolut de tenter en- 
core une fois cet expédient primitif 8c 
régulier pour les lubfides. Peut - être 
aulfi fe repofa-t-il trop fur une petite 
rufe politique qu’il . avoir employée. 

Les Chevaliers Edouard Coke , Robert 
Philips , Thomas Wentworth & Fran- 
çois Seymour , tous Chefs populaires , 

«voient été nommés par le Roi Shérifs 
des Comtés , & s’étoient exclus par cet 
office de l’éle&ion pour le Parlement. 

Mais une affectation fi claire n’avoir 
fervi qu’à tenir les Communes plus en 
garde. Il reftoit affez de Patriotes pour 
entretenir là mauvaife huhaeur de la 
Chambre , & le ieeours de l’inftrudion 
ou de l’éloquence étoit peu néceffaire 
pour leur infpirer un zele qui augmen- 
roit leur importance & leur confidéra- 
tion. La foibleffe de la Cour fe trahiffoit 
iiifli par un fi pauvre expédient , pour 
obtenir l’influence des Communes. 

Ainlî les vues du dernier Parlement* Fàrnxt* 
areiit adoptées avec aufli peu d’incer- 
i tilde ; que fi l’éle&ion étoit tombée 
ir les mêmes Membres, 8c que les 
T ome JJ. B’ 
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deux Aflfembléesfe furent tenues fan* 
intervalle. Lorfque le Roi eut expofé 
fes befoins à la Chambre &: lui eut de- 
mandé £on fecours , elle accorda auflî-»- 
tôt trois fubfides &: trois quinzièmes- 
Quoiqcfenfuite elle y ajoutât un fubfide 
de plus, la fomme.étoit peu propor- 
tionnée à la grandeur de l’occanon , .6c 
peu capable de fervir à l’exécution -de 
ces grandes vues de fuccès & de gloire 
que le jeune Prince s’étoit propofées 
,avec tant de paflîon dans fa première 
çntteprifç. Cependant cette circonf- 
'tance ne fut p'as.la plus défagrcable ; 
le fubfide ne lut accordé que par les 
Communes , Sc la derniere formalité 
qui devoir changer le Bill en Loi, fut 
remife à la, fin de la felîion. C’étoic 
impofer fans aucun déguilement une 
condition au Souverain. Sous prétexte' 
de redreder ; les abus qui ne pouvoient* 
ct^.en, grand nombre dans un régné fi „ 
court , les Communes fe mettoient en • 
droit de t régler ou contrôler chaque, 
partie du Gouvernement qui leur dé-, 
pl ai foie y de, fi c le> Roi coupe it cours, i, 
leur, enftreprife , . Ou rejettoit; leurs de- 
mandes , il devoir faire fbn compte fur : 
mi refus de toute efpéce de fubfides. 11: 
umoigna un mécontentement exçicmç. 
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«Ttm traitement fi dur 8c fi peu refpec- 1 ' 

tueu,Kj mais Tes preftantes nccefiirés lui \ r 6 [ 6t 
faifant une loi de fe foumettre, il atten- 
dit avec patience quelle feroit leur der- 
niere réfolution. 

. Le Duc de Buckingham , ancienne- Accufation 
ment défagréable au Public, lui étoic f 0,1, u C . n J3uc * 
devenu plus odieux de jour en jour , 
par tant de marques qu’il avoit données 
de fon défaut de modération 8c de pru- 
dence , 8c- du fuprême afcendant qu’il 
avoit pris fur Ton Maître. Il eut dans 
cette felîion dèux vives attaques à fou- 
tenir-, l’une du Comte de Briftol, 8c 
l’autre de la Chambre des Communes. 

Jufqu’à la derniere heure de Jacques , 

Briftol , fur de la faveur fecrete de ce 
Prince, n’avoit témoigné que du refpect 
8c de la foumilîîon , dans l’attente de 
«juelqu’occafion qui pût lui rendre fon 
ancien crédir. Après l’acceflion même 
de Charles il ne perdit pas l’efpérancej 
il continua de fe foumettre à l’ordre de 
demeurer dans fes Terres , 8c de ne pas 
paroître au Parlement. Ses tentatives 
furent confiances pour fe rétablir dans 
l’eftime de fon Maître. Enfin les voyant 
fans fruit , & s’appercevant que Charles ■ 
étoic abfolument gouverné par Buckin- 
gham , fon implacable ennemi , il ré-* 

B 2 . 
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'folut de ne plus garder demefures ave© 
la Cour. 11 voyoit naître dans k nation 
un nouveau pouvoir avec un nouvel 
efprit*, il prit le parti s de s’y fier pour 
fa défenfe 8c fa fureté. 

Lorfque le Parlement avoit été con- 
voqué , Charles , par un grand coup de fa 
prérogative, avoit défendu que, fuivanr 
i’ufage , on envoyât une lettre de convo- 
cation au Comte de Briftol. Ce Seigneur 
s’adreiïa par un Mémoire à la' Chambre 
des 'Pairs, 8c lui demanda fes bons 
offices auprès du Roi pour obtenir ce 
qui lui éroit dû en qualité de Pair du 
Royaume. Sa lettre de convocation lui 
fut envoyée , mais avec une lettre parti- 
culière du Lord Conventry , Garde du 
Sceau , qui lui défendoit au nom du Roi 
d’aflifter au Parlement. Briftol commu- 
niqua cette lettre aux Seigneurs, 8c leur 
demanda leur avis fur fa conduite dans 
une fituation fi délicate. La défenfe du 
Roi fut retirée , &. Briftol prit fa place 
dans la Chambre-Haute. Charles , irrité 1 
de ces exemples réitérés de vigueur , 
que la Cour traita d’obftination, donna 
ordre à foii Procureur-Général d’inten- 
ter contre Briftol une accufation de haute 
trahifon. Briftol , par récrimination , 
chargea Buckingham-du meme crime. 


Digitize 



® e la Maison de Stuart. 19 
On nous a confervé l’apologie du Comte 
par lui-même , 8c Ton accufation contre 
le Duc : cette piece , jointe aux lettres 
originales , contient la relation la plus 
pleine & la plus authentique de toutes 
les négociations avec la Maifon d’Au- 
triche. On y voit évidemment l’extrême 
impudence du Duc , 8c l’emportement 
de fes impécueufes pallions j mais il fe- 
roit difficile d’en recueillir quelqu’adtion 
qui put palier pour un crime aux yeux 
de la Loi , & bien moins qui dût le 
Soumettre au châtiment de la haute tra- 
hi l'on. 

L’accufation des Communes croit en- 
core moins dangereufe pour lui , en la 
pefant à la balance des loix 8c de l’é- 
quité. Elles le chargeoient d’avoir réuni 
plulîeurs offices dans fa perfonne; d’en 
avoir acheté deux } d’avoir négligé la 
garde des mers 8c caufé la perte de plu-, 
lietirs vaifieaux marchands , qui étoient 
tombés entre les mains des ennemis 5 
d’avoir fourni des vailfeaux au Roi de 
Jr rance pour faire la guerre aux Hugue- 
nots ; d’avoir pris part à la vente des 
'emplois & des honneurs ; d’avoir ac- 
cepté des préfents exceffifs de la Cou- 
ronne \ d’avoir procuré à fes parents 
' une abondance de tirr.es d’honneur } d’a~ 

Bj 
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voir fait prendre une médecine au fea 
Roi fans Ja participation du Médecin 
de Sa Xtfajefté. En comparant l’accufa- 
tion 8c la réponfe, tous ces articles 
paroifTent, ou frivoles , ou faux , ou l’un* 
8c l’autre à-la-fois. Le feul point qu’on 
puilTe qualifier d’important , étoit d’a- 
voir extorqué de la Compagnie des 
Indes Orientales , une fomme de dix 
emille livres fterling, 8c d’avoir confif- 
qué quelques marchandifes d’un vailTeau 
François , fous prétexte qu’elles appar- 
tenoient à des Efpagnols. L’aftaire n’ayant 
pas été poulfce plus loin , il eft difficile 
d’en porter un jugement décififj mais 
non eft obligé de reconnoître que la ré- 
ponfe du Duc , & fur ce point , & fur 
tous les autres eft fi nette 5c fi farisfai- 
fante, qu’il eft impofiible de ne pas s’jr 
aendre. Ses fautes & les taches de for» 
caraétere croient fort confidérables ; mais 
la rapacité 8c l’avarice font des vices 
dont il étoit tout -à- fait exempt. On 
doit obferver que les Communes, mal- 
gré leur ardeur à chercher des fujets 
de reproches contre lui , n’adopterent 
point l’accufation de Briftol fur fa con- 
duire en Efpagne , circonftance la plus 
blâmable de fa vie. Il avoir eu de juftes 
taifons de croire les Efpagnols finceresj 
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& cependant pour fatisfairc fes propres 
a a (lions , il avoir précipité fon Maître «5c 
r a Patrie dans une guerre pemicieufe. 
Mais tolite la Nation éroit perfuadée 
:1e la mauvaife foi des ’ Efpagnols j 8c 
La prévention étoi: fi 'forte , que dans 
la Chambre-Ba(Te prefqiie perlonne ne 
fe défioit encore d’avoir été trompé 



Charles /. 
1616 . 


par la relation de Buckingham \ preuve 
certaine que II cette' découverte influa 
fur la conduite de quelques Membres, 
elle ne- fut pas, comme divers Hifto- 
riens fe le font imaginé, la feule ou. 
la principale caufe d’une révolution fi 
fubite & fi furprenante dans les niefures 
du Parlement (é). 

Pendant que les Commîmes s'empor- 
taient avec cette chaleur contre Buc- 


kingham , le Roi parut embrafler avi- 
dement tontes les occafiuns de mnr- 

quer*du mépris 8c du dédain 'pour la 

• 

(5) Un difcours du Chevalier Simon Lwes , da#is 
la première année du Parement, fait voir avec 
évidence que dans ce temps même la Nation n'a- 
/oit jamais encore été bien inftruitc de la tratifar- 
:ion d'Efpagne , 5c croyoit toujours que la Cour de 
Madrid avoir manqué de bonne foi dans toutes les 
noteftations. Dans cette l'uppofitioti , •pourquoi 
alâmer, ou le Prince, ou Buckingham de leur con- 
duite , ou du récit que le fécond avoir fait au Par- 
ement ? Ce fait eft capital , £fc demande beaucoup 
j'attcniion. Le difeours d'Ewes eft dans N. {fin , 
toi. & , pag. J6S. 
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Chambre. Perfonne alors n’avoit encore 
ouvert les yeux fur le poids extrême 
qu’elle avoir dans la balance de la Cons- 
titution. L’Hiftoire d’Angleterre n’offroit 
encore aucun trait qui pût faire attribuer 
des mouvements ou des révolutions 
conlîdérables à cette fource. Comme le 
rang des Communes , foit en corps, foie 
en particulier, n’étoit que le fécond du 
Royaume , il n’y avoir qu’une fatale 
expérience qui pût engager les Rois 
d’Angleterre à marquer de juftes égards 
pour les inclinations de cette formida- 
ble Aflemblée. 

Le Comte de SufFolck , Chancelier 
de l’Univerfité de Cambrigde, étant 
mort vers ce temps , Buckingham , quoi- 
que lié par une accufation , employa 
Jheureufement la faveur de la Cour pour 
lui fiiccéder. Les Communes fe plai- 
gnirent hautement de cet affronéÇ & le 
Roi, pour augmenter leur chagrin, re- 
mercia l’Univeifité de l’éleélion du 
Duc , par une Lettre qui concenoit fon 
éloge. 

Le Garde du grand Sceau de la part du 
Roi défendit expretfémenc à la Chambre 
'de fe mêler du Duc de Buckingham, 
Minifcre & Serviteur de Sa Majelié , $c 
lui ordonna de finir en peu de jours le 
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JBill qu'elle avoir commencé pour les 
fubfides auxquels Sa Majefté demandoic 
quelqu’addition; fans quoi elle ne dévoie 
pas compter fur une plus longue fellion. 

A la vérité , des ordres fi durs furent 
expliqués peu de jours après avec des 
adouciflfements , dans un difeours de 
Buckingham à la Chambre ; mais ils- ne 
manquèrent point d’y laifier une très- 
fâcheufe imprellion. • • 

Non-feulement Charles avoit affeété 
en général un ftyle plus majeftueux dans 
' ce Parlement; il avoit été jufqu’à la 
menace, en faifant déclarer aux Com- 
munes , que s’il n’en obtenoit pas de 
fubfides , il feroit obligé de faire l’eflai 
de quelques nouveaux Confeils. Ce 
langage étoit clair; cej^ndant, de peur • 
qu’il n’y reliât quelqu’ambiguiré , le 
Chevalier Dudley Carleton, Vice-Chan-> 
celier, avoit pris foin de l’expliquer. 

Confidérez , je vous prie , avoit-il 
» dit à la Chambre , ce que c’eft , ou ce 
»> que ce peut être que ces nouveaux 
„ Confeils. J’appréhende de déclarer ceux 
»> que je conçois. Vous favez que tous 
»> les Royaumes- Chrétiens avoient au- 
, 5 trefois l’ufage des Parlements , par lef- 
3 f quels ils étoient gouvernés d’une ma^ 

» niere florifiante ; jufqu a ce que les Mo: 
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~ » narques ayant commencé à coîinoîtrar 
» leurs propres forces , & voyant l’efpriE 
» turbulent de ces Affemblées, font ve- 
« nus par degrés à faire valoir leur pré- 
a rogative , & dans toute la Chrétienté , 
» A l’exception de notre feul Pays , onr 
» enfin renverfé les Parlements. EfFor- 
» çons-nous donc d’entretenir la bonne 
30 opinion que le Roi conferve des Par- 
« lements , fource de bonheur pour cette 
« Nation , & qui la fait envier de toutes 
» les autres , quand l’harmonie* régné 
« entre Sa Majefté & les Communes , 
» de peur que notre propre turbulence 
» dans les Parlements ne nous faïfe perdre 
»»la réputation d’un peuple libre». Ces 
imprudentes fuggeftions furent plutôt 
un avertiiîemen^ qu’un fujet de terreur. 
Une liberté précaire, qui ne pouvoir 
etre mainrenue que par une complai- 
fànce fans bornes , ne méritoit pas le 
nom de liberté dans l’opinion des Com- 
munes. 11 leur parut nécetfaire, tandis 
qu’elles en nvoient encore le pouvoir , 
d’alïuterla Confiitution par des barrières 
ü fortes , que jamais à l’avenir , ni Roi „ 
ni Miniftre, n’osât tenir un tel langage 
dans un Parlement , ou former un 
tel projet contre la liberté de la Na-; 
.lion. 
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Deux Membres de la Chambre , les ciiarM 
Chevaliers Dudley Digs 8c Jean Elliot, ict*. 
qu’elle avoit employés à l’accufation du 
Duc, furent jettes en pril'on. Aulîi- tôt 
les Communes déclarèrent que toutes 
les affaires feraient interrompues juf- 
qu’à la réparation de leurs privilèges. 
Charles allégua pour raifon de certè 
violence quelques expreffious féditieùfes 
échappées à ce.s Membres dans l’accufa- 
tion du Duc. Ôn vérifia par des infor- 
mations que ces expreffions ne leur croient 
point échappées. Ils furent élargis } 8c 
le Roi ne tira point d'autre avantage 
de fon entreprise que d’avoir aigri plus 

? [ue jamais les Communes , 8c d’avoir 
aie éclater indiferétement fa précipita- 
tion. * 

Cet exemple réveilla la Chambre des 
Pairs , 8c la fit fouir de fon iriadion. 

Elle demanda la liberté du Comte d’A- 
rundel , renfermé depuis peu dans la 
Tour. Après quantité de détours 8c 
d’inutiles evafions, le Roi, quoique de 
fort mauvaife grâce , prit le parti de cé- 
der. On crut remarquer dans cette oc- 
cafion que les Grands, peu portée 
d’ailleurs aux méthodes populaires , ne 
manquoient point d’un j'ulte fentiment 
de leur dignité. * ' - 
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- La mauvaife humeur des Commune^ 

■ irritée mal*à-propos par la Cour , n’ayanrt 
pas trouvé dequoi fe fatisfaire dans l’ac- 
cufation légale de Buckingham , cher- 
cha d’autres occafions de s’exercer. Le 
Papiftne ,, cri infaillible dans tous les 
temps , fuppléa aux prétextes qui man- 
quoient. L’exécution des Loix pénales 
contre les Catholiques, fut demandée 
avec de nouvelles inftànces ÿ & la Cham- 
bre préfenta au Roi une lifte des Par- 
ticuliers chargés d’offices , la plupart de 
nulle Confidération , qui étoient con- x 
vaincus ou fufpeéfcs de condamner ht 
Religion établie. Sur ce point elle avoir 
quelque raifon de blâmer la conduite 
du Roi. 11 avoit promis, dans la der- 
nier^, Àflemblée , de remédier aux dé- 
fordres de Religion j mais il ^regardoic 
ces promeftes, à l’exemple de fon pere, 
comme des expédients paftagers , qui * 
dévoient l’occuper peu après la fépara- 
tion du Parlement. Dans ces repréfen- 
tatiorçs , on jettoit une nouvelle fe- 
mence de haine contre Buckingham ; 
fa trfere , à qui l’on connoiftoit beaucoup 
d'afcendant fur lui , étoit Catholique 
déclarée } fa femme n’étoit pas exempte 
de foupçon, & l’on fuppofoit que l’in- 
» diligence pour les Catholiques ne ve- 
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noit que de fon' crédit & de fon au- - ^ 

torité.- On doit obferver que la perfé- cha '\“ i% ' 
cution fut ici pouffée par les Laïques , # , 

ôc que les vœux de l’Eglife Anglicane 
étaient pour une liberté plus étendue 
que les Communes ne vouloient la fup- 
porter. Le fyftême de réconciliation pro- 
pofé par Montagne , ne manqua point 
île s’attirer aufli une févere cenfure de 
cette ardente Affemblée. 

Une autre attaque de la Chambre 
auroit été décifîve, fi l’effort eût pré- 
valu. Elle préparait une remontrance 
contre la levée des droits de tonnage 
& de pondage fans l’aveu des Pairs. Cet 
article, avec les nouveaux droits que 
Jacques avoit impofés fur les marchan* 
difes , fortnoit prefque la moitié des 
revenus de la Couronne; 8c la privation 
de cette refTource aurait mis le Roi 
dans une dépendance abfoîue. Un gage 
de cette nature , joint aux fubfides pro- 
mis , donnoit aux Communes la certi- 
tude de tout obtenir. Quoiqu’elles ne 
puffent charger Buckingham daucun 
crime qui le fournît à la Loi , elles ne 
ceffoient pas de le regarder comme in- • 
capable de Padminiflration , & comme l 
lin pernicieux Miniftre ; & leur defTein 
çtoit de demander par une adrefle qui 
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auroic eu la force d’un ordre , qu’il fut 
ICI s. éloigné de k perfonne & des Confeils 
de Sa Majfcfté. 

Charles fut férieufement alarmé du 
joug qui fe préparoit pour lui. Il ju- 
geoit que fa faveur & fon amitié fai- 
foient le crime de Buckingham.' Toutes 
les autres plaintes étoient des. prétextes* 
Il n’y avoit pas long - temps que Bue-* 
kingham étoit l’idole du peuple ; on ne 
formoit pas contre lui de nouvelle accu- 
sation. Les plus exactes recherches , 
pouifées par la plus aétive malignité; 
n avoient pu le noircir de la moindre 
apparence de crime. Quelle idée , de-r 
mandoit Charles , le monde pourrait-il 
prendre de fon honneur , s’il étoit ca- 
pable de facrifier l’innocencff d’un ami 
à des confidé rations pécuniaires ? Que 
deviendrait fon autorité dans la Na-* 
lion , il , dès le commencement de fon 
régné , il donnoit ce fujet de triomphe 
à fes ennemis , Sc de découragement à 
fes ferviteurs > Aujourd’hui les Com- 
munes vouloient lui arracher fon Fa- 
vori y demain elles eu voudraient à 
. quelque branche de fa prérogative. Par 
.leurs remontrances , leurs promeflès ôc 
Iturs proteftations , elles avoient en- 
gagé la Couronne dans une Echeufe 


gitized by Google 



. delà Maison de Stuart. 59 
guerre \ auffi - tôt quelles voyoient la 
retraite impollible , fans 1 ' attendre de 
nouveaux événements , fans fe couvrir 
de nouveaux prétextes, elles ne faifoienc 
pas difficulté de l’abandonner 5c de lui 
refufer toute efpece raifonnable de.iiib- 
fides. Il étoit manifefte qu’elles ne dé- 
liraient que de le voir plongé dans des 
embarras infurmontables , dont elles fe 
propofotent de tirer avantage ; la réfo- 
lution 5c la fermeté lui devenoient né- 
ceffiiires contre une fi noire perfidie , 5c 
contre tant d’ufurpations dont il ne 
voyoit pas les bornes. Il n'y avoir pas 
d’extrémité qui ne fût préférable pour 
un Roi , au mépris de fes Sujets 5c aux 
infultes d’un vil adverfaire. 

Des motifs fi puiflants déterminèrent 
auffî-tôt Charles à rompre le Parlement. 
Lorfque. cette réfolution fut connue, 
la Chambre des Pairs à qui fes com- 
plaifances avoient acquis près de lui 
quelque faveur , tenta de faire accepter 
ion enrremife , 5c lui demanda que la 
cefiïon. fût continuée plus long-temps. 
Pas un moment de plus , fe hâta-t-il 
de répondre^ & bientôt il congédia 
AflTemblée par une dilfolution. 

Comme cette démarche avoit été 
•revue , les Communes a voient pris 
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foin 4e finir & de répandre leuts re- 
montrances , qu’elles regardoient comme 
Une juftification de leur conduite aux 
yeux du Peuple. Le Roi publia de Ton 
coté une Déclaration qui contenoit les 
raifons de fa mauvaife intelligence avec 
le Parlement , 8c du parti qu’il avoir 
pris de le rompre , fans lui laifler le 
temps de rien terminer. Ces Ecrits 
fournirent aux Partifans des deiftc caufes 
un ample fujet d’apologie 8c de récri- 
mination. Mais ceux qui ne connoif- 
foient point de partialité, jugèrent «que, 
» fans avoir violé aucune Loi , les Com- 
w mîmes , par leur inflexibilité 8c leur 
» indépendance , ne lailToient pas d’a- 
v voir changé , peut-être amélioré l’ef- 
» prit 8c le génie de la Conftitution , 
» tandis qu’elles en avoient conferve 
«les formes; 8c que Charles, à tour 
» prendre, s’étoit conduit fans aucune 
» forte de plan , marchant à l’aveugle 
» dans une route environnée des plus 
» dangereux précipices, 8c ne prenant 
j* aucune melure convenable , ou pour 
y» céder à l’obftination de la Chambre , 
» ou pour la faire plier. 

Après une rupture avec les Commu- 
nes , qui fembloit fi difficile a réparer , 
le feul parti raifonnable auquel il pûç 
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s’attacher, étoit de conclure immédia- 
cernent la paix avec l’Efpagne, 8c de fe cha [ 1 ^' 
rendre aufli indépendant qu’il étoit pof- 
fible , d’un peuple qui faifoit voir fi 
peu d’inclination à le foutenir. Rien ne 
pouvoit lui être plus aifé dans l’exccu- 
tion , ni plus conforme à lés propres 
intérêts, comme a ceux de la Nation ; 
mais , outre les traités 8c les engagements 
dans lefquels il étoit .entré depuis peu 
avec la Hollande 8c le Danemarck , fes 
idées croient fort oppofées alors aux 
infpirations pacifiques. 11 renfermoit 
dans fon caraélere deux qualités incom- 
patibles en apparence , 1 qui ne changè- 
rent point dans tout le cou'rs de fon 
régné , 8c qui devinrent la principale 
•cnufe de toutes fes infortunes : il étoit 
ferme jufqu a l’ opiniâtreté dans fes réfo- 
Jutions, 8c cependant fort aifé à gou- . 
verner , par un excès de facilité 8c de 
déférence pour des gens fort inférieurs 
a lui du côté des mœurs 8c du juge- 
ment. Il demeura inflexiblement fixé A 
fes grandes vues } mais les moyens d’y 
atteindre , il les reçut volontiers de fes 
Miniftres 8c de fes favoris , quoiqu’il 
> ne fût pas toujours heureux dans fon 
choix. Le furieux , l’impétueux Buc- 
kingham , enflammé du défir de la ven- 
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- — geance pour des injures que lui- ment© 

lôztf. avoit commues, Sc paiiionne pour la 
gloire , quoique fans talents pour la 
mériter, avoir pris alors , malgré Tes pro- 
filions Sc fes. défordres un invincible 
afcendant fur le naturel doux Sc ver- 
tueux du Roi. 

Mefures H étoic queftion de tenter ces nou- 
v^okntes de veaux Confeils dont Charles avoit me- 
* nacé les Communes .pour fournir à fes 
befoins. S’il avoit eu quelques forces 
militaires fur lefquelles il eût pu comp- 
ter,- il y a beaucoup d’apparence que 
dans les idées de la prérogative royale 
qu’il avoit fucées avec le lait, Sc dans 
ion mépris pour les privilèges de ces 
alfemblées populaires dont il avoit été 
fi maltraité , il auroit levé le mafque 
Sc gouverné fans aucun égard pour les 
anciennes Loix Sc la Confïitution. Mais 
ion armée , compofée de troupes nou- 
velles , mal payées Sc plus, mal difcipli- 
nées , ,ne l’emportoienc en aucun fens 
fur la Milice, qui étoit beaucoup plus 
nombreufe &: comme dépendante de la 
petite NoblelTe des Provinces. La pru- 
dence l’obligeoit par conféquent de 
marcher avec précaution , Sc de cou- 
vrir du moins fes entrepuifes du pré- 
texte des anciens exemples j quoique* 
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effet le voile ne pût être plus mince & 
plus rranfparent. 

On vie paroître ouvertement une 
Commiflïon pour compofer avec les 
Catholiques, Sc^pour les difpenfer à 
certain prix des loix pénales qui avoient 
été portées contreux. Cet expédient 
remplilfoit tout- à- la- fois les coffres de 
Charles , ôc fatisfaifoit fon penchant 
à l’indulgence pour ce Parti. Mais il ne 
pouvoir employer fa prérogative fur au- 
cun point, ou plus defagréable aux Pro- 
teftants, ou qui leur parut fujet à plu® 
d’obje étions. 

A la Nobleffe il fe contenta de de- 
mander du fecours ; de la ville de Lon- 
dres il exigea un prêt de >00000 liv. 
fterling. La N-oblefle contribua lente- 
ment ; mais les habitants de Londres, 
après s’être retranchés dans un grand 
nombre de prétextes & d’exeufes, finb 
rent par un refus ouvert. 

Un Ordre du Confeil chargea en 
apparence toutes les Villes maritimes 
d’équiper la Flotte par répartition , c’eft- 
a-dire, que chaque Ville, avec l’allif- 
tance du Canton , devoit armer le 
nombre de vaiffeaux qui lui étoit or- 
donné. Londres fut taxé à vingt vaif- 
feaus. C’eft l’origine de cette taxe qui 
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çharles j produifit dans la fuite de fi furieux 
i4t(. ' mécontentements. 

On exigea de pluiieurs Particuliers 
des prêts fous le Sceau privé. A d’autres 
la bienveillance (c) fut propofée , .mé- 
thodes foutenues , à la vérité, par des 
exemples , mais condamnées par des 
JLoix réelles & toujours odieulês , dans 
le temps même de foumiffion & de 
complaifmce. Des expédients de cette 
nature paflTeroient pour irréguliers dans 
- les Gouvernements les plus defpotiques. 

Août. " Ces entreprifes pour fe procurer du 
fecours, furent conduites avec quelque 
modération , jufqu’d la nouvelle qu’on 
reçut d’une grande bataille entre le 
Roi de Danemarck & le Comte de 
Tilly , Général de l’Enapereur, où l’ar- 
mée Danoife avoir été entièrement dé- 
faite. L’argent devenoit plus nécelfaire 
que jamais , pour réparer une fi grande 
breche , 5 c pour foutenir un Prince , 
non-feulement proche allié de Charles , 
mais qui ne s’etoir laifle engager dans 
cette guerre que par les intrigues & les 
ptomelfes du Monarque Anglois; Après 
quelques délibérations, on déclara pat 
un Aéte du Confeil : que des conjonc- 

(c) Ou a dé/a expliqué ce terme. 
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tures fi prefTantes ne permettant point ■■ - ■■■ J 
de recourir à la voie d’un Parlement, ch * r ‘^ r * 
la méthode la plus prompte , la plus 
égale ôc la plus convenable étoit celle 
d’un emprunt général , réglé pour chaque 
Sujet fur. les rôles du dernier fubfide. 

On demanda de chacun la fournie pré- 
cife qu’il auroit payée fi le Parlement' 
eût accordé quatre fubfides ; mais on y 

prit grand foin d’informer, le Peuple 
qu'elle n’étoit pas demandée fous le 
nom de fubfide , mais feulement d titre 
d’emprunt. S’il avoit pu relier quelque 
doute que les prêts forcés fulfent une 
violation 4e la liberté, & duflent, pat 
une indu&ion nécelfaire , rendre tous 
les Parlements inutiles , il n’y avoit pas 
d’expédient plus propre à defliller les 
yeux de route J a Nation. 

Les Com miliaires nommés pour le- 
ver ces impofitions , avoient ordre, en* 
tre plufieurs articles d’une inftruélion 
fecrete , « fi quelqu’un refufoit de prê- 
» ter , ou s’en défendoit par des excufes 
» 8c des délais , 8c perfiftoit dans fon 
« obllination , de l’obliger fous ferment 
a d déclarer fi l’on avoir pris quelque 
m voie pour l’engager d ce refus ou ces • 

» excufes , qu’il avoit. prife, & quels 
» difcours ou quelles perfuafions ai* 
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7 » avoit employés dans cette vue. - Iltf 
» dévoient aufli le charger, au nom du 
» Roi, en vertu du ferment de fidélité, 
» de ne découvrir fa réponfe à perfoune ». 
Un pouvoir fi violent , ou plutôt une 
ïnquifition fi réelle , avec une prétention 
fi ridicule au fecret , excitèrent éga- 
lement l’indignation jk la rilce du 
Public. 

. On voulut aufii que le defpotifme 
fpéculatif prêtât fecours au defpotifme 
pratique , la tyrannie religieufe à la ty- 
rannie civile. Sibthrope de Maftwaring 
prêchèrent en faveur de l’emprunt gé- 
néral ; &c la Cour répandit fort adroi- 
tement leurs Sermons dans toutes les 
parties du Royaume. L’obéiflance paf- 
live y étoit recommandée dans la plus 
grande étendue , l’autorité de l’Etat re- 
ptéfentée comme appartenant au Roi 
jeul j & toutes les limitations réputées 
comme féditieufes de impies. Le Roi 
fe déclara fi hautement pour cette Doc* 
trine , que l’Archevêque de Cantorbe- ! 
ry (d), P rélat populaire & vertueux , 
fut banni de Londres & relégué à fa 
maifon de campagne, pour avoir refufé 
fon approbation au Sermon de Sibthrope. 

Oh C’ctoit encore Àbbot qn’on a vu fous Jac* 
ques X. 
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Ces ordres n’étoient pas concertes alors. : 
Lss principes de liberté du Prélat , & 
fon opporttion à Buckingham , l’avoient 
toujours rendu fort défagréable à la 
Cour , 8c lui avoient acquis le carac- 
tère de Puritain j car on ne doit pas 
perdre de vue que ce Parti faifoit con- 
Irfter une moitié de fa Religion dans 
les Privilèges de la Nation , comme 
l’Eglife Anglicane dans les prérogatives 
de la Couronne , 8c rien n’éroit plus 
capable de faire refpeéler tout le fyf- 
tême 8c les principes de cette Seéte an 
Peuple, qui prend toujours les opi- 
nions en gros. Charles reconnut bien- 
tôt , par une fatale expérience , que cette 
machine de Religion qu’on avoir intro- 
duite. avec fi peu de néceflité dans la 
politique , Tombant en de meilleures 
jnains , jouoir avec le plus terrible fuc- 
çès contre lui. 

Quoique la Nation fût ainfi traitée 
en peuple conquis , l’efprit national n’é- 
roit rien moins que fubjugué. Dans 
tout le Royaume , quantité de Particu- 
liers refuferent le prêt , 8c quelques- 
uns s’emprelferent meme d’encourager 
leurs voifins à maintenir leurs privilè- 
ges 8c leurs droits communs. Un or- 
dre du Confeil fit jetter les plus ardents 
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v ■ • • en prifon. La pUpart fe fournirent pa- 
^ tiémment à cette rigueur , ou s’adref- 
ferent au Roi , qui ne faifoit pas ordi- 
nairement difficulté de les relâcher. 
Cinq d’entr’eux , les Chevaliers Tho- 
; - mas Darnel , Jean Corber, Walter Earl, 
Jean Heveningham 8c Edmond Ham- 
den eurent aflez de courage pour en- 
treprendre à leurs frais 8c leurs périls 
t la défenfe des libertés publiques , 8c 
demandèrent leur élargiffement , non 
.comme une faveur de la Cour , mais 
comme une juftice qui leur étoit due 
par les Loix de leur Patrie. On ne 

Ï iarla point de la caufe particulière de 
eur emprifonnement \ on ne pefa que 
fur l’ordre fpécial du Roi 8c du Con- 
feil , 8c l’on prétendit que , fuivant la Loi, 
ce n’étoit pas une raifon fuffifinte pour 
refufer le cautionnement ou la liberté 
Au mois de aux prifonniers. Cette queftion fut agi- 
Novcmbrc. fée lolemnellement devant la Cour du 
Banc du Roi ( e ) ; &c tout le Royaume 
fut attentif au fuccès d’une caufe beau- 
, coup plus importante que l’événement 
de plufieurs batailles. 

Les difeuflions mirent au jour, dans 

'• i ‘ . , ' 

%■ , . . 

(e) Coar Souveraine d» Juftice qui fe tient \ 
^ertminftcr. 

la 
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la plus grande clarté pour les Anglois , 
que leurs ancêtres avoient été fi jaloux 
de leur liberté perfonnelle , qu’ils l’a- 
voient afilirée contre le pouvoir arbi- 
traire de la Couronne par fix différents 
Statuts (/) & par un article de la grande 
Charte même {g), fondement le plus 
facré des Loix 8c de la Conftitution. 
Mais les Rois qui n’avoient pas été ca- 
pables d’empêcher la formation de ces 
Loix , avoient eu aflez d’autorité , lorf- 
que l’ardeur de la liberté venoit à fe 
relâcher , pour en arrêter l’exécution 
régulière ; les moyens & les prétextes 
11 e leur manquant point pour les éluder, 
ils regardoient comme une démarche 
inutile , fans compter l’incertitude du 
fuccès, d’entreprendre de les abolir. On 
ne voyoit arriver que trop fouvent 
des temps de trouble 8c de fédition , ou 
la fureté- du peuple demendoit l’empri- 
fonnement des principaux faébieux j 8c 
par le génie de l’ancienne Conftitution, 
le Monarque de lui -même étoit dans 
l’ufage d’exercer telle branche de fa 
prérogative qu’il jugeoit convenable à 

(/) Edouard III, chap- 4 , 18 ; chap. ? , fji 
c hap- 18 , î 8 i chap. 9, 41; chap. j, «. Richard 
II , chap 11. 

(g) Chap. i>. 

Tome II. C 
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la confervation du repos public de de 
fa propre autorité. Dans d’autres temps 
la convenance pou voit fe couvrir d’une 
apparence de néceflité &: par dégrés, 
à mefiire que les exemples s’étoient 
multipliés , la feule volonté du Souve- 
rain avoit fuffi pour tenir lieu de la 
convenance de de la néceffité dont il 
s’étoit établi lefeul Juge. Quoique fou- 
vent des Sujets rebelles fe fulfent rangés 
en bataille contre leur Prince, de l’euf- 
fent attaqué en plein champ, il ne s’en 
étoit pas trouvé d’aflez hardis dans une 
prifon , de dépendants de fes ordres, 
pour s’oppofer au pouvoir royal , de 
pour réclamer la protection des Loix 
contre la volonté arbitraire .du Souve- 
rain. C’étoit à ce fiecle , depuis que 
l’efprit de liberté s’étoit univerfelle- 
ment répandu , de que les principes du. > 
Gouvernement étoient prefque réduits 
en fyftême , qu’il étoit réfervé de voir 
cinq Anglois , par un noble effort , ba- 
zarder tout dans la caufe nationale , 
pour faire terminer la queftion par 
.une décifion fans retour ; de le Roi ne 
vit pas fans étonnement qu’un pouvoir 
exercé prefque fans interruption par 
fes prédécefïeurs , fe trouvât , par une 
exaCte difcullïon , directement oppofé 
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aux Loix les plus claires , &c foutenu 
feulè.ment par un petit nombre d’exem- 
ples obfcurs, ou douteux pour les 
Cours de judicature. Dans toutes for- 
tes de' cas elles avoient rarement refufé 
le cautionnement en faveur de ceux 
qui avoient été arrérés par. un ordre 
Spécial du Roi , parce qu’il étoit rare 
ou .fans exemple qu’ils euffent ofé le 
demander,. 

_ Le Chevalier Randolph. Crev/ , Lord 
Chef de Juftice , avoit été déplace 
comme peu propre aux vues de la Cour. 
On lui avoit donné pour fuccélfeur dans 
cpt important OiTîce , le Chevalier Ni- 
colas Hyde , qu’on jugeoit plus com- 
plaifanr : cependant les Juges, fous fes 
yeux , fe bornèrent à renvoyer les cinq 
Chevaliers en prifon , ôc à refufec le 
cautionnement offert. Hearhe , Procu- 
reur-^ Général, infïfta fur un jugement, 
par lequel il vouloir faire déclarer que 
le cautionnement ne pourroit être ac- 
cordé • aux prifonniers qui le feroient 
par l’ordre du Roi ou du Confeil. 
Mais les Juges eurent la prudence de 
s’en' défendre. Ils voyoient la Nation 
irritée au dernier degré ; on lui tenoit 
la chaîne haute , & c’étoit la plus 
odieufe prérogative de la Couronne , 

Cz 
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Chàriù~r çe ^ e d’emprifonner les Sujets qu’on 
lii-t. exerçoit ici ouvertement, folemnelle- 
ment , fréquemment & dans la plus 
odieufe vue , pour exrorquer des prêts , 
ou plutôt de vrais fubfides, fans l’aveu 
du Parlement. 

Mais cette extorfion ne fut pas la 
feule violence dont la Nation eût alors 
à fe plaindre. L’armée qui avoit fait à 
Cadix une fi vaine expédition , fut can- 
tonnée dans le Royaume , & la Cour 
fit faire dans les Cpmtés une levée ar- 
bitraire d’argent pour le paiement des 
quartiers. Les foldats furent logés par 
billets dans les maifons particulières, 
contre l’ufage établi , qui , dans les cas 
ordinaires , leur donnoit pour logement 
lçs Hôtelleries de les mailons publiques. 
Ceux qui avoient refufé ou différé le 
prêc , étoient furs de fe voir chargés 
d’un plus grand nombre de ces incom- 
modes 8e dangereux hôtes. Quantité 
de perfonnes , à la vérité d’une condi- 
tion baffe , qui avoient marqué une 
difpofition réfraékaire , furent enlevées 
pour le fervice de la flotte ou de l’ar- 
mée. La même raifon fit dépêcher le 
Chevalier Pierre Hayman au Palatinat. 
Glanville, célébré Jurifconfulte , avoit 
épé obligé, pendant le premier intervalle 
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du Parlement, d’accepter un Office dans “ r/ ~* 
la Marine. Les foldats, mal payés & fans ,617. 
difcipline , commettoient toutes fortes 
de crimes & d’outrages, & redoubloient 
les mécontentements publics. On crut 
devoir arrêter ces défordres par l’exer- 
cice de la loi martiale , fi néceflaire au 
maintien de la difcipline ] mais tandis 
qu’on fe plaignoir des outrages de l’ar-- 
mée, une contradiction fort naturelle 
au peuple , lorfqu’il eft aigri par fes 
foufïrances, fit trouver 1c* remede encore 

f lus infupportable que le mal. Quoique 
utilité , pour ne pas dire la nécefiité 
de la loi martiale , ait été regardée 
autrefois comme une bonne raifon pour 
l’établir, des efprits devenus plus jaloux 
de leur liberté , & plus raffinés fur les 
queftions de Gouvernement , quali- 
fièrent d’illégitime &c d’arbitraire tout 
exercice d’autorité qui n’étoit pas ap- 
puyé d’un ftatut ou juftifié par un ufage 
confiant. - , 

On peut affiner fans crainte , qu’à l’ex- 
ception d’un petit nombre de courtifâns 
prollitués, ou d’Eccléfiaftiques aveuglés 
par leur bigoterie, tout le monde étoit 
fort mal fatisfait de cette complication < 
de peines , dont la Nation étoit furchar- . 
gée. En vain faifoit-on valoir d’anciens 
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exemples en faveur des mefures dit 
' Roi ] un peu .de comparaifon y fai- 
foit trouver beaucoup 1 de *■ différence. 
Les a êtes d’autorité abfolue pouvoienc 
être exercés par un Prince accidentel- 
• lement par intervalles , dans les cas 
predants ou de convenance, & là liberté 
fubfifter dans' un dégré fupportable 
fous fon âdminift ration. Mais lorfqu’ils 
éroient réduits en fyftême, qu’ils étoient 
exercés fans interruption , qu’ils étoient 
même affedés pour tenir la- place des 
" Loix &c fubjuguer l’efprit réfradaire de 
la Nation , il devenoit néceffaire , ou 
de trouver quelque prompt remede , 
-ou de renoncer entièrement Jl toute 
: certitude de corifc-rver l’ancienne li- 
berté de la Conftitution \ tk quelqués 
fujets de plainte que le Roi pût allé- 
guer, tous les Juges modérés ne pou- 
voient les regarder comme une raifon 
fuffifante pour juftifier ces violentés 
mefures. Les Communes n’àvoiènc pas 
enbore donné la moindre atteinte à fes 
droits ; elles n’avoiént fait qu’exercer 
à leur gré leurs propres privilèges. S’il 
avoir- reçu d’uue Chambre quelque trai- 
tement dur & fâcheux, étoit-il ex- 
cufable de faire, pour : fe venger, une 
injuftice , une illégitime invafion fur les 
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droits & les libertés de la Nation en- ' 
tiere? 

•' Et dans quelle vue toutes ces grandes 
extenfions de fa prérogative , qui déchi- 
roient & démembroient toute la fabri- 
que du Gouvernement, & qui épuifoient 
toute la force de fon autorité? Unique- 
* ment pour foutenir Buckingham , Mi- 
niftre très-impropre à des conjon&ures 
fi critiques , & pour faire la guerre à 
l’Efpagne , guerre , à toutes fortes d’é- 
gards, injufte , inutile, & fans la moindre 
apparence de fucccs. 

Mais tout Tunivets tomba dans une 
étrange furprife , lorfqu’au milieu de 
ces circonftances , Charles, confondu 
dans toutes fes tentatives contre la 
Mai fon d’Autriche, mal avec fes pro- 
pres Sujets , fans autres tréfors que 
ceux qu’il avoir extorqués par les plus 
odieufes & les plus dangereufes voies, 
entreprit ridiculement , comme fi ia 
moitié de l’Europe alors fon ennemie, 
n’eût pas fuffi pour exercer fa prouefTe 
militaire, d’attaquer 'l’autre grand Em- 
pire de fon voi finage , &: s’engagea 
dans une double guerre contre deux 
P ui (Tances, dont les intérêts jufqu’alors 
avoient paru fi peu compatibles , qu’on 
les croyoit incapables- de s’accorder 
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; j jamais dans leurs amitiés & dans leur» 
[ilij. '* haines. On parle de fa rupture avec la 
France ; démarche des plus extraordi- 
naires , & dont la caule ne l’eft pas 
moins. Tous les Mémoires de quelque 
poids , étrangers 8c domelliques , attri- 
buent cette guerre à Buckingham , 8c 
.lui donnent des motifs qui paroîtroient* 
incroyables , fi l’on connoifioit moins 
la violence 8c la témérité de fon ca- 


raélere. 

Cînerre avec Les trois grandes Monarchies de 

la France. FEurope étoient alors gouvernées par 
trois jeunes Princes , Philippe , Louis 
8c Charles , qui étoient à peu près de 
même âge , 8c qui avoient réfigné le 
gouvernement d’eux-mêmes 8c de leur 
Empire, à leurs créatures 8c à leurs Mi- 
niftres , Olivarés , Richelieu 8c Buc- 
kingham. Le peuple des trois Etats,, 
que l’humeur tranquille 8c le génie 
étroit de leurs Princes auroient laifle 
vivre dans une profonde paix , était 
fortement agité par l’émulation 8c la 
jaloufie des Miniftres. Richelieu fur-tout, 
d’un génie fupérieur , incapable de re- 
pos , prometroit un fiede. tumultueux, 
8c faifoit prévoir de grandes révolutions 
dans toute l’Europe. 

Ce grand perfonnage , qui devoir 
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néanmoins Ton élévation à la. fouplefle 
ôc l’intrigue , n’eut pas plutôt pris ( pof- 
feflion des rênes du Gouvernement , 
qu’on lui vit former à la fois trois pro- 
jets d’une haute importance ; de fub- 
juguer les turbulentes inclinations des 
Grands, de réduire les Huguenots re- 
belles , & de réprimer le pouvoir in- 
fatiable de la Maifon d'Autriche. Intré- 
pide dans fes entreprifes , implacable 
Jdans fes haines , prudent , aétif, il n’y 
eut point d’oppofition des Princes Fran- 
çois qui pût réfiftar à fa vengeance, 
ni de cabale qui pût échapper à fa pé- 
nétration. Il fut tenir dans l’aflujettif- 
fement fon Souverain même , tandis 
qu’il exaltoif”le Trône. La nation, en 
perdant fes libertés , acquit par la force 
de fon adminiftration , du favoir , de 
l’ordre , de la difcipline & du renom. 
Ce génie de Gouvernement confus &c 
mal digéré que la France partageoit en 
commun avec tous les autres Etats de 
l’Europe*, Richelieu fut le changer en 
Monarchie (impie ,-dans le même temps 
que l’incapacité de Buckingham atiimoit 
rl’efprit libre des Communes à former 
er. Angleterre un fyftême régulier de 
liberté. m 

Quelqn’iuégale que la comparaifon 

C 5 


Charles /. 
161 7. 


Digitized by Google 


5 8 ' H 1 s t o t k »‘i -fi 

foit réellement ; entre-ces deux Miïii£- 
Charles /, très , Buckingham nounriîfoit nne vive 
jaloufie contre Richelieu ; une fnloufie 
qui ne portoit point fut' les rivalités 
de pouvoir & de politique i 'mais qui 
.venoit d’une affaire de galanterie ,• où 
•le Duc 'avoir autant de fupériorfté' fur 
I© Cardinal , qu’il lui étoit inférieur 'fur 
le relie. ; \ ■ 

Lorfque Charles avoit épôufé pa’r 
procuration la Princelfe Henriette , f lü 
Duc de Buckingham avoit été dépêche 
en France pour faire honneur à la noce 
royale, tk pour conduire la* -nouvelle 
Reine en Angleterre; Ha cn-ndfité avoir 
attaché tous les -yeiix de la Cour Frari- 
çoife fur un homme qui avoit joui fuc- 
ceflivement d’une faveur fans- -bornes 
fous deux Monarques , & qui , d’une 
condition privée, étoit rftonté , dans fa 
• première jeunelTe , ali * Gouvernement 
abfolu de trois 'Royaumes.' La beauté 
extraordinaire de fa figure , ; les grâces 
de fes maniérés , la fplendeur de fon 
train , la finelïe de fon goût dans les 
rfêtes , répondirent - à : la prévention 
qu’on avoit conçue en fa 'faveur. Son 
affabilité, fon enjouement, le fa lie de * 

fa dépenfe augmentèrent encore l’ad- 
miration générale.’ Les affaires étant 
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. déjà concertées , tout le temps fut donné ' char u^t 
. au plaifir j & pendant ces agréables 1617. 
fcenes , au milieu d’une Nation vive 
& gaie , le Duc fe trouva dans une 
fituation où tontes fes qualités natu- 
relles dévoient le faire exceller. Mais 
le fuccès qu’il eut à Paris fut auiïi fatal 
que fon ancienne difgrace à Madrid. 

Les carefles de la Cour lui infpirerent 
l’audace d’adrefler fes foins ambitieux 
à la Reine même , & les apparences 
du mérite firent quelque imprefiioh fur 
un cœur qui n’étoit pas fans difpofitioh 
pour la tendrefle. Du moins cet atta- 
chement de l’ame, qui couvre tant de 
dangers fous une délicieufe furface , 
femble avoir été fouffert par la Prin- 
cefie ; & le Duc emporta des idées fi 
flarteufes , qu’après fon départ il retour- 
na fecrétement à - Paris fous quelque * 
prétexte ; & s’étant préfenté chez la 
Reine, il fut congédié 'avec un reproche 
qui refiembloit moins à la colere qu’à 
la bonté. 

Richelieu fut bientôt informé de 
cette correfpondance. On prétend que 
la vigilance de ce Miniftre fut ici pouf- 
fée par la jaîoufie. La politique ou la 
Vanité lui avoit fait hafarder aufli d’a- 
dreller fes vœux à la Reine. Mais ufi^ 
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'Yi ;a r Us j Prêtre,» d’un âge au-delfus du moyen l $■ 
1 617. ' d’un cara&ere férieux , & livré aux 
plus vaftes plans de l’ambition ou de la 
vengeance , étoit un adverfaire fort 
inégal dans un démêlé avec un jeune 
Courtifan , qui ne refpiroit que la ga- 
lanterie & la gaieté. Le chagrin du Car- 
• dinal lui ht- tourner fes efforts à ruiner 
les amoureux projets de fou rival. Pen- 
dant que le Duc .faifoic fes préparatifs 
pour une nouvelle ambaflade à Paris, 
il reçut un courier de Louis qui lui irç- 
terdiloit le voyage. Dans le tranfporc 
d’une paflïon romanefque , il jura 
“ qu’il verroit la Reine en dépit de 
» tout le pouvoir de France; » & de 
ce moment il ptit la réfolution d’obli- 
ger fon Maître à rompre avec cette 
Couronne. 

Il tira d’abord avantage de quelques 
différends excités par les domeftiques 
de la Reine d’Angleterre , pour engager 
Charles , contre un article formel du 
traité de mariage , à congédier à la 
fois tout ce qu’elle avoit de François 
à fon fervice. 11 excita les vaifleaux de 
guerre & les Armateurs Anglois à fe 
faifïr de plusieurs vailleaux qui appar- 
tenoient aux Marchands de France ; 

& par .une prompte Sentence de l’Ami- 
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lauté , il les fit déclarer de bonne prife. ' 
Mais voyant que ces injures ne produi- 
sent que des repréfentations & des 
ambaflades, ou des repréfailles au plus, 
il réfolut de féconder les intrigues du 
Duc de Soubife, & d’entreprendre en 
même-temps une expédition militaire 
contre aette Nation. 

Soubife , chef de la fa&ion Huguenote 
avec le Duc de Rohan , fon frere ^fe 
trouvoit alors à Londres, 8c follicitoit 
fortement la prote&ion de Charles pour 
les Religionnaires opprimés. Il repré- 
fenroit^qu’après la réduétion de la Ro- 
chelle par les flottes combinées de 
l’Angleterre & de la Hollande , après 
la paix conclue par la' médiation de 
Charles, l’ambitieux Cardinal mcditoit 
encore la deftruéfcion des Huguenots; 
qu’il faifoit dans toutes les Provinces 
de France des préparatifs fecrets pour 
la fuppreflion totale de leur Religion ; 
qu’on bâtifloit des Forts dans la vue de 
brider la Rochelle , boulevard des Pro- 
teftants ; que les Réformés de France 
jettoient les yeux fur Charles, comme 
le chef de leur foi , & le regardaient 
comme un Prince engagé par {intérêt 
gc l’inclination à les foutenir ; ou’aufli 
long-temps que leur parti fub fine roi t , 
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Charles pouvoit- faire le meme fond fur 
7 * * eur obéilTance , que fur celle de fes Su- 
jets ; mais que h leurs privilèges leur 
etoient une fois ravis, le pouvoir de la 
France délivré de cet obftacle, devien- 
droit bientôt formidable pour l’Anglè- 
tçrre & pour les Nations voifines. 

Quoiqu apparemment Charles eut 
peu d’afte&ion pour les Huguenots , 
avoient tant de reflemblance avec 
. Jes Puritains par la difeipline & le culte, 
la Reli gion & la politique , il ne pur 
refifter à des arguments fortifiés des fol- 
licitations de fon Favori. 11 fit armer 
line flotte de cent voiles , avec fept 
mille hommes d’embarquement pour 
faire une invafion en France j & le 
commandement de ces forces fut confié 
au Duc de Buckingham , qui igno- 
? Juillet. r °it également le fervice de terre & de 
' Expédition mer. La flotte fe fit voir devant la Ro- 
de n Rhc. e chelle ; mais les mefures du Duc étoient 
fl mal concertées , que les habitants de 
cette Ville fermèrent leurs portes , & 
refuferent d’admettre des alliés qui ne 
les avoient pas informés de leur arri- 
vée. Toutes ces opérations militaires 
ne firent pas moins éclater fon inex- 
périen^p & fon incapacité. Au lieu 
d’attaque/ Oléron , Ifle fertile Ôc pew 
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défendue il prit fa routé Vers 1 celle ç haHes 7 
de Rhé, qui écoit bien fortifiée, 6c dé- 1617. 
fendue par une bonne, garni fon. Après 
avoir débarqué fes troupes aveé quel- 
que perte , il ne fuivit pas fà*réfolu- 
tion ;•'&? donnant cinq -jours de répit 
à ThoiraS, Gouverneur François', il lui 
la if fa le temps d’approvifionner S* Martin 
pour ur» fiege. Il laifTa derrière* lui le 
petit forr de Prie , qu’il pouvoir d’abord 
emporter fans réfiftance. Quoique ré- 
-folu d’affamer la ville de Saint-Martin 1 , 

•il garda : négligemment la mer, 6c con- 

• femit même qu’on y introduisît dds 
vivres 6c des munitions. Enfin dcfef- 

• pérant de là prendre par famine, il 
♦l’attaqua fans avoir ouvert la breche, 

6c la vie de fes foldats fut téméraire- 
ment prodiguée. Lorfque les troupes 
Françoifes, dérobant leur route en pe- 

• tires divifions, furent débarquées à Prie, 

• Ce même fort , qu’il avoir eu l’impru- 
dence de négliger, il penfà fort pru 1 - *8 Août. 
demmeUt à la retraite'; mais il la fit 

avec fi peu de conduite , qu’elle fut 

• peu- différente d’une entière dérouté. 

11 fut le dernier de toute l’armée qui fe 
rembarqua; 6c tournant fes voiles vers 
l’Angleterre, après avoir perdu les deux 

, tiers de fes troupes , il y arriva désho- 
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^"^""""noré dans ces deux qualiés d’ A mirai 8c 
\£j?' de Général, n’apportant avec lui que 
l’honneur vulgaire du courage &c de la 
bravoure perfonnelle. 

Le Duc de Rohan , qui avoit pris les 
v .armes auflî-tôt que Buckingham avoit 
paru fur la côte, ne fit que mettre au 
, grand jour le dangereux eiprit de fa 
,Se<5te, fans ctre capable de caufer le 
moindre mal. Les habitants de la Ro- 
chelle , qui s’étoient enfin laides per- 
fuader de fe joindre aux Anglois , hâte- 
'rent la vengeance de leur Maître, épui- 
Xerent leurs provisions par celles qu’ils 
fournirent à leurs Alliés , 8c fe virent im- 
médiatement menacés d’un fiege. Tels 
furent les fruits de l’expédition de Buc- 
kingham contre la France.;, 

“ Un peuple plus porté à la fbumiffion 
$. II! que les Anglois, auroit donné des.mar- 
ques de mécontentement après cette 
multitude de violences 8c de dcfaftres. 
Leurs libertés leur croient comme ra- 
vies. Ils fe voyoient extorquer des 
taxes qui blefioient toutes leurs loix. 
Leur commerce , qui avoit reçu, de 
rudes atteintes de la guerre d’Efpagne, 
étoit tout-à-fait anéanti par celle de 
France. Cette gloire militaire qui leur 
avoit été tranfmife par leurs ancêtres» 
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recevoit une douloureufe tache de deux chérUs L 
expéditions malheureufes & mal con- «<18. 
duites. A peine Ce trouvoit-il une famille 
illuftre qui n’eût à pleurer la perte d’un 
fils ou d’un frere , par l’une ou l’autre 
de ces deux difgraces. On appréhen- 
doit des malheurs encore plus terribles 
d’une guerre avec deux puiflanteSP^o- 
narchies , jointes aux défordres inté- 
rieurs qui faifoient gémir la Nation ÿ 
& l’on regardoit comme l’unique four- 
ce de tous ces maux l’obftination de 
Charles a fuivre les confeils de Buc- 
kingham, d’un homme à qui, ni fa naif- 
fance * ni fon âge , ni fes Services ou fon 
mérite , ne donnoient aucun droit à 
cette confiance fans bornes qu’on avoir 
pour lui. Se voir facrifié à l’intérêt , à 
la politique, à l’ambition des Grands, 
eft le partage Ci commun du peuple, 
qu’il paroîtroit déraifonnable de s’eu 
plaindre ; mais devenir la victime des 
galanteries frivoles d’un Favori fk de fes 
puériles caprices , c’eft ce qui femblôic 
mériter la plus vive indignation. 

Dans cette conjoncture , on s’imagine Troifierr^ 
fans peine que le Roi & le Duc ne 
£raignoient rien, pins que l’aflemblée 17 ar, ‘ 
d’un follement j mais ils avoient eu la 
vue Ci courte dans leurs audacieufesi 
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cw« f. re /' oI ^ tl f «s , qu’ils fe virent réduits à la 
..ms. neceflite abfolue d embrafTer cette ref- 
iource. Les fommes levées , ou plutôt 
extorquées, fous le prétexte de la pré- 
• rogative , etoient venues avec tant de 
lenteur , & avoient lailTe une humeur fi 
chagiine a la dation , qu’il paroifïoit 
c ^ l ^P €reux rec °urir à la même voie. 
On fe flatta que la néceflité indifpenfa- 
ble d un fubfide feroit oublier aux Com- 
munes toutes les injures pafTees , de 
qu ayant éprouvé les fâcheux effets de 
leur obftination , elles pourroient s’af- 
fembler dans la relolution de porter lin 
peu plus loin la complaifance. Ce fut 
.pour les adoucir, que, par l’avis du 
Chevalier Robert Cotton , on concerta 
oue le Duç de Buckingham feroit le 
premier qui propoferoit au Confeil l a 
convocation d’une nouvelle alTembîce. 
Il s’attendoit qu’après s’être fait un mé* 
rite de cette nature, toutes fes ancien- 
nes fautes feroient oubliées ou pardon- 
nces , de qu au lieu de pafïer pour un 
tyran & pour un oppreffeur , il feroit 
regardé comme le plus zélé partifan de 
la Nation. 

Les vues des Chefs populaires étoient 
beaucoup plus judicieufes de pfus pro- 
fondes. Lorfqué la Chambre-Baffe fut 
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afïemblée ^ il parut que tous les Mem- 
bres avoient le même efprit d’indépen- Charles i. 
dance que leurs prédécelfeurs , & qu’ils 
■étoient fi bien partagés de la fortune, 
cjue leurs richefles Calculées enfemble, 
etoient trois fois au-deffus de celle de 
la Chambre des Pairs. Ils repréfen- 
toient des Bourgs 8c îles Comtés aigris , 
enflammés , autant qu’ils étoient , par 
la violation ouverte de leurs libertés. 
Plufieurs Membres même s’étoient vus 
jetter en prifon , 8c n’avoient pas peu 
fouffert de la conduite arbitraire de la 
Cour. Cependant toutes ces confidéra- 
tions, qui étoient capables de les porter 
à quelque réfolution violente , ne les 

S échèrent point de commencer la 
an avec beaucoup de modération 
& -de décence. Ils éonfidéroient que le 
Roi élevé dans le mépris de leurs privi- 
lèges, 8c dégoûté des aflfemblées popu- 
laires', n’atrendoit peut-être qu’un pré- 
texte pour rompre avec eux , 8c faifi- 
roit la première occafion qui lui feroit 
offerte par la précipitation ou l’empor- 
tement de quelque Membre. II leur - 
avoit déclaré nettement , dans fa pre- 
mière harangue, « que s’ils ne faifoienc 
» pas leur devoir, en contribuant aux 
-*> befoins de l’Etat, il fe croiroit obligé 
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Charles /. ”P ar les loix de fa confcience , d’em- 
i4i$. » ployer d’autres moyens que le Ciel 

” avoir mis entre fes mains pour fau- 
« ver ce que la folie de quelques par- « 
” ticuliers pouvoit mettre en danger. 

» Ne prenez point ce langage pour une 
” menace , avoir ajouté le Roi j car il 
» feroit indigne de moi de menacer 
** d’autres que mes égaux ; mais c’eft 
» un avertilfement de la part de celui 
» qui , par nature & par devoir, eft 
** chargé de votre confervation & de 
« votre profpériié ». Le Lord Garde 
du prand Sceau , par l’ordre de Sa Ma- 
jefté , avoir continué dans ces termes : 

« Sa Majefté a choifi cette voie parle- 
» mentaire , comme elle vous l’a dé- 
» daré , non comme la feule , mais 
» comme la plus convenable ; non par- 
» ce qu’elle n’en a point d’autre , mais 
» parce que c’eft celle qui s’accorde le 
» mieux avec la bonté de fes difpofi- 
» tions , comme avec le défir & le bien 
» de fes Sujets. Si celle-ci eft différée , 

» la nécefîité & l’épée de l’ennemi peu- 
» vent en ouvrir d’autres. Souvenez- 
»> vous de l’avertiffement de Sa Majefté, 

», je vous le dis, fouvenez- vous-en ». 
Des maximes fi peu déguifées , firent 
r prévoir aux Communes, qu’au moindre 
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fujçt de plainte , le Roi non-feulement ' 

romproit l’Afïemblée , mais enfnite fe Ch " 6 l\. ' 
t ctoiroit autorifé à violer plus ouver- 
tement encore toutes les anciennes 
formes de la Conftitution. Alors quel 
.autre remede qu’un foulévement 8c 
une guerre civile , dont i’ifTuç ferait 
fort incertaine , 8c qui , dans toutes les 
fuppofitions , ne pouvoit qu’être infini- • 
ment pernicieufe à l’Angleterre ? Pour 
corriger les derniers abus de l’admi- 
niftration , il falloir quelques nouvelles 
loix , qui ne ppuvoient manquer de pa- 
raître dures à un Prince fi jalou* d§ fes 
prérogatives; la décence & la modéra- 
tion étoient donc nécefTaires pour tem- 
pérer la rigueur dont ils ne pouvoienc 
fe difpenfer dans leurs réfolutions ; 8c 
rien ne peut donner une plus haute idée 
de l’habileté de ceux qui fervoient de 
guides à l’aflemblée , 8c du poids qu’ils 
y avoient acquis , que le plan 8c l’exé- 
cution d’une conduite fi judicieufe 8ç fi 
difficile. 

Cependant la décence qu’ils s’étoienc 
prefcrite , 8c qu’ils avoient recomman* 
dée aux autres Membres, ne les em- 

Î »êcha point de faire les plus hautes 8c 
es plus vigoureufes plaintes des fouf- 
frances que la Nation avoiç nouvelle- 
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" ment éfluyées. Le Chevalier, ^eymour' 
dit : « Cette Aflemblee eft le. grand 
>j Confeil du Royaume. Ici, fans dqu're, 
» fi ce n’eft pas fetilement ici , Sa Ma- 
ïs jefté peut confidérçr , comme dans 
»> l'in miroir, l’état du Royaume., Nous 
«fommes appelles ici par ies Lettres, 

« pour lui donner de "Adeles confeils , 

« tels qu’ils puiflent s’accorder avec 
« ft>n honneur, &: nous devons le faire 
« fans flatterie. Nous, fommes députés 
«ici par le peuple , pour le délivrer 
« de fes founrances nous - devons 
« le frire fans crainte. N’imitons pas 
« ces Juges de Cambyfe, qui fe voyant 
« demander leur approbation par,- le 
» Prince , pour quelques mefures i lié— 
« gitimes , répondirent qu’il y avoir à' 
» la vérité une Loi écrite , mais que 
» les Rois de Perfe pouvoienr ne con- 
« fulter que leur volonté & leur bon. 
» plaifir : bafle flatterie ,., qui mérite 
« plus notre cenfure que notre imita- 
»•> tion. La flatterie comme la crainte, 
« ôte le jugement. Pour moi , j’éviterai 
« l’une Sc l’autre, &C je déclarerai mes 
«" feiitiménts avec autant de refpeét que 
» perfonn^ pour Sa Majefté, mais fans 
« négliger l’intérêt, public. 

» Comment pourrions - nous expri- 
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» mer nos affrétions , fi nous confier- ' , , , 

• • • ^ «• > 
» vions nos craintes ? Comment par- ksii. 

>5 lerons-nous de donner, avant que de 

»» fiavoir fi nous avons quelque chofie 

»? à donner ? car fi Sa Majefté peut 

j> fie laiffer perfiuader de prendre ce 

» qu’elle veur , qu’eft-il befioin de - 

jj donner? 

. ” Que nous l’ayons éprouvé , c’eft 
j> ce qui paroît dans le logement des 
jj foldars par billets, pratique de nui 
jj avantage pour le fiervice du Roi , Sc< 
jj très-onéreufie pour la Nation $ dans 
jj l’emprifionnement de plufieurs per- 
jj fonnes d’honneur , pour avoir refufié 
jj le prêtj taudis que fi la crainte leur 
jj eiic fait tenir une autre conduite , 
jj ils n’auroient pas été moins blâma- 
jj blés que les auteurs de cette opprefi- 
jj five impofition. Pour autorifier ces 
jj procédés , nVt-on pas prêché , ou 
jj. plutôt babillé (h) en chaire , que 
jj tout çe que nous poflfédons appar- 
jj tient au Roi de -droit divin? Mais 
jj lorfique des Prédicateurs oublient 
jj leur vocation , & deviennent d’igno- 
jj rants hommes d'Etat , nous voypns 
jj avec quelle facilité ils changent une 

(h) On s’attache dans ces impartants difcours à tra- 
duire aulli litteralçnxeDt qu’il eft poflihlc. 
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- » bonne confcience pour un Evêché. 

’ - Ce n’eft pas être bon fujet , je dois 
»j l’avouer , que de ne pas être difpofé 
>j à perdre la vie avec les biens , lorf- 
jj que ce facrifice peut être utile aux 
j> intérêts de Ton Souverain 5c au bien 
jj public. Mais ce n’eft pas être bon 
» Sujet , c’eft êtte efclave , que de fe 
» laifter prendre fon bien contre fa 
jj volonté , 5c ravir fa liberté contre 
jj les Loix du Royaume. En nous oppo- 
jj fant à ces entreprifes , nous ne ferons 
jj que marcher fur les* traces de nos 
» ancêtres , qui n’en préféraient pas 
jj moins le bien public à leur intérêt 
jj particulier , 5c même à leurs propres 
jj vies. Ce ferait faire tort à nous-mêmes , 
' jj à nos defcendants , à nos confciences , 
» que de nous relâcher fur ces principes 
jj & ces prétentions. 

jj Entre les ufages des anciens Ro- 
jj mains , dit le Chevalier Robert Phi- 
>j lips, je lis qu’une fois l’année, ils cé- 
,j lcbroient une fête folemnelle, pen- 
,, dant laquelle leurs efclaves avoient, 
jj fans exception , la liberté de dire 
jj tout 'ce qui leur plaifoit pour fou- 
ii lagêr leurs cœurs affligés , 5c qu’à la 
jj fin de la fête, chacun d’eux retour- 
„ noit à l’office de fa fervitude. Cette 

» inftitutiçn 
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« inftitutioTi peut , avec quelque diffé- ’ 
» rence, palier pour une alliez fidele 
» peinture de notre condition pré— 
» fente. Après la révolution de quel- 
» que temps, Sc les pénibles fouffrances 
» de plufieurs violentes oppreflîons , 
« nous avons enfin , comme ces ef- 
» claves Romains , obtenu pour un 
» jour quelque liberté de parler. Mais 
» je compte que déformais nous ne fe- 
« rons point efclaves , car nous fom- 
» aies nés libres. Cependant mon cœur 
» faignç à fe 1 rappeller , ma langue 
» vacille, à prononcer fous combien de 
» nouveaux fardeaux illégitimes nos 
»> biens & nos perfonnes ont gémi, 
jj Je réduis à deux chefs les fouffrances 
w dont nous fommes oppreffés ; aétes 
»> de pouvoir contre la Loi , St juge- 
» ment des gens de robe contrç notre 
» liberté. » 

Il rapporta trois jugements contraires 
aux Loix , portés de fon temps : celui 
par lequel tous les Ecoffois , nés depuis 
î’acceflion de Jacques , étoient admis à 
tous les privilèges des fujets Anglois j 
celui qui avoir julfifié les nouvelles im- 
pofitions , St le dernier qui autorifoit 
les emprifonnements arbitraires j après 
quoi il continua dans cés termes : 

Tomç IL D 
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» Je puis vivre , quoiqu'on mette 
» pour vivre avec moi quelqu’un qui 
» n’a pas ce droit; je puis vivre, quoi- 
,> que chargé de plus d’impofitions que 
» je n’en porte à préfent : mais voir 
» ravir ma liberté , qui eft l’ame de ma 
« vie , me voir enfermé dans une pri— 

» fon , fans fecours du côté de la Loi * 

» 8c m’y voir condamné par Sentence. « . 

» O mes imprudents ancêtres ! Ô mes 
« infenfés devanciers! avoir pourvu 
» avèc tant de foin à la polîeffion man- 
« quille de nos terres &c des libertés 
„ du Parlement, & négligé en même-!- 
,> temps nos libertés perfonnelles ! nous 
» lai (fer dans une prifon fans terme 8c 
» fins fecours , ou fans remede ! Si 
w c’eft ce qu’on nomme Loi , pourquoi 
» parler de nos libertés? pourquoi nous 
» donner la peine de difpurer lur la 
« conîlitution, les franchies , la pro- 
» priété des biens , & fur d’autres points 
» de même nature ? Qu’eft - ce qu’on 
» peut dire à foi , fi ce n’eft la li- 
« berté de fa perfonne ? 

« Je fuis las de rebartre tous ces 
„ points. Ain fi je conclus à Léleétion . 
« d’un Comité , qui foie chargé de 
- ,> former une adrelfe à Sa Mâjefté , 
i» pour demander du remede à toutes 
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jj nos oppreflions. Cette demande , 
»> après leélure , examen & approba 
jj tion , fera préfentée au Roi , dont 
» nous n’avons aucune raifon de dou- 
jj ter qu’avec des défi rs fi raifonnables , 
jj des intentions fi loyales , & des 
jj égards fi refpechieux , nous n’obte- 
» nions une réponfe favorable. Nous 
jj ne devons pas craindre non plus 
jj que cette Afiemblée foit le Parle- 
» ment critique , comme on a voulu 
jj l’infinuer , ou que notre demande 
» ouvre la porte au défordre. Affiirons- 
>j nous au contraire d’un heureux fuc- 
» cès. Alors le Roi , qui nous appelle 
j> fon grand Confeil , trouvera dans 
jj nous fon vrai Confeil , &c nous re- 
jj connoîcra pour fon bon Confeil. >j 
L e Chevalier Thomas Wentworth . 
donna une nouvelle force aux mêmes 
idées. Après quelques mots fur les au- 
teurs des projets Sc fur les mauvais Mi- 
nières d’Etat : « Ce, font ces gens-là, 
>j continua-t-il , qui ont -introduit un 
jj Confeil privé , ruinant du même 
jj coup toutes les fpheres de l’ancien 
jj Gouvernement , détruifant toute li- 
y . » berté , nous jettant en prifon fans 
»j admettre de cautionnement. Ils nous 
»j ont ravi . . . que dirai-je ? réellement 

D z 



i . . 

I • / 

76 - Histoire 

7 ~ — - J — — » que nous ont- ils laifle ? En extirpant 

Charles 1 • l • 1 « •//-•• ^ 

” les racines de la propriété, ils nous 
» ©nt ravi jufqu’aux moyens d’accorder 
»> des fubfides au Roi, 8c de mériter fes 
» bonnes grâces , par des témoignages 
j> volontaires de notre refpeét 8c de 
»> notre attachement pour lui. 

» Je veux donner tous mes foins à 
»> la réparation de tant de breches , 8c 
» propofer un remede pour tant de 
>» maladies. Le mal du Roi 8c du peu- 
»> pie vient d’une même caufe ; c’elt 
f » par un même remede qu’il doit être 
»* guéri. Nous devons défendre , quoi ? 
j> des chofes nouvelles ? Non , nos an- 
« ciennes , nos légitimes , nos vitales 
n libertés , en fortifiant les Loix éta- 
» blies par nos ancêtres , en y mettant 
s> un fceau , que les efprits licencieux 
»> n’ofent jamais rompre. Et craindrons- 
« nous que cette voie puifle conduire 
» à la rupture du Parlement ? Non j 
« nos défirs font modeftes , jultes 8c 
» modérés. Je parle à la fois pour l’in— 
» térêt du Roi 8c du peuple. Si nous 
» ne jouirons point ée nos droits, il 
» nous fera impoflible de le fecourir. 
» Ne doutons jamais , par conféquent , 
» d’être favorablement reçus de fa'bon- 
»j té, « 
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Ces difpofitions furent embraffces 
unanimement par toute la Chambre. 
Les partifans même de la Cour ne 
firent valoir , en faveur des dernieres 
mefures , que la néceflité à laquelle 
le Roi feroit rédiîit par l’obltina- 
tion de l’AlTèmblée. Ainli l’on pallà,. 
fans oppofirion , un bill contre les em- 
prifonnements arbitraires 5c contre les 
prêts forcés ; 5c l’efprit de liberté ayant 
obtenu quelque fatisfatijon , par l’a- 
vantage de s’être exercé , les me (figes 
réitérés du Roi qui prelToit pour le fub- 
fide, furent reçus avec plus de complai- 
fatice. On lui accorda cinq fubfides , 
dont il fe déclara content , quoique ce 
fecours fût fort au-déffous de fes be- 
foins. Le Secrétaire Coke parla aufli 
de l’approbation que Je Duc de Buc- 
kingham donnoit à cette réfolution ; 
mais le nom du fujet, joint à celui du 
Souverain , fut niai reçu de la Chambre. 
Quoique mécontente de la conduite 
du Roi , elle parut *plus jaloufe de fou 
honneur, que la confiance défordonnee 
pour le Duc 11e lui permettoic de l’être 
lui-même. . , 

Le bill du fubfide n’ayant pas encore 
reçu la force de Loi , les Commu- 
réfolurent d’employer l’intetvalle à 
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fixer des barrières fermes , pour la 
confervation de leurs droits & de leurs 
libertés , dont la violation étoit fi ré- 
cente. Elles fa voient que leurs feuls 
fuffrages , qui déclaraient l’illégitimité 
des mefures précédentes , n’avoient pas 
d’eux-mêmes affez d’autorité pour met- 
tre la conftitution à couvert de toutes 
les invafions' futures. Les Aétes qu’elles 
pouvoient faire dans cette vue, deman- 
doient le fceau de toute la Légiflature ; 
elles formèrent un Comité, pour dreffer 
le plan d’une Loi fi importante. Char- 
les , en réuniiTant dans un même effort 
toutes les dangereufes &: oppreflives 
prétentions de fa prérogative, les avoit 
expofées au hazard d’une férieufe atta- 
que ; ik par une vue plus proche des 
conféquences qu’elles pouvoient pro- 
duire , il avoit indifcrcrement 'réveillé 
le génie indépendant des Communes. 
Les prêts forcés , les 'bienveillances , 
les taxes fans l’aveu du Parlement , 
les emprifonnements arbitraires , le 
logement des- foldats par billets, la 
Loi martiale , étoient les torts qui cau- 
foient des plaintes ; & c’étoit contre de 
fi grands nrîiux qu’il falloit un éternel 
remede. 

Les Communes né prctendoient pa§£ 
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difoient - elles , à des pouvoirs ou des 

... 5 T • • r 1 Charles /. 

privilèges extraordinaires : leurs vues 
le bornoient à la confervation de ceux 
qu’elles avoient reçus de leurs ancêtres. 

Elles réfolurenc de donner à leur Aéle 
le nom de Pétition ou Requête de Droit , Pétition 
comme renfermant une confirmation dc Dl01t ” 
ou une explication de l’ancienne Confti- 
tiition , lans aucun préjudice de la pré-^ 
rogative royale , de fans aucun projet 
d’acquérir de nouvelles libertés. 

Pendant que le Comité s’occupoit 
à donner une force à la Pétition de 
Droit , les partifans des deux intérêts . 
dans la Chambre & dans toute la Na- 
tion , fe livroient à des difputes fur un 
bill qui devoit , fuivant toutes les appa- 
rences , former une mémorable épo- 
que dans l’Hiftoire du Gouvernement 
Ânglois. 

Pour fe perfuader, difoient les par- 
tifans des Communes , que les Statuts 
fur lefquels la liberté angloife eft éta- 
bli* , n’ont jamais été hors d’ufage , il 
fuffit de confidérer que les Anglois ont 
toujours ete libres , toujours gouvernes 
par la Loi de par une Conftitution limi- 
tée. Les privilèges, fur -tout ceux qui 
font fondés fur la grande Charte , doi- 
vent toujours conferver leur force , 
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charles j parce qu’ils viennent d’une fource’dont 
1618. l’autorité dure toujours , 8c doit être 
regardée dans tous les fiecles comme le 
contrat le plus facré entre le Roi & le 
peuple. Cette Çharte étoit fi refpeétée 
de nos -généreux ancêtres , qu’ils en 
firent renouvel 1 er trente fois la confir- 
mation-* 8c qu’ils l’appuyerent même 
d’une Loi qui paroît impraticable dans 
l’exécution. Ils établirent, « que tour 
i) Statut porté à l’avenir qui contre- 
v diroit quelque article de la grande 
» Charte , n’auroit jamais aucune forte 
» de force ou de validité. » Mais à l’é- 
gard de cet impartant article qui met 
à couvert > la liberté perfonnelle , loin 
d’avoir, jamais penfé à l’affoiblir pat 
« quelque atteinte légale, ils le forti- 

fièrent par fix autres Statuts différents,' 
pour le mettre hors de difpute 8ç de 
doute. Si dans la pratique il a foUvent 
été violé , jamais les abus ne peuvent 
prendre la place des réglés, 8c jamais 
un droit , ou un pouvoir légal , ‘ne 
peut venir d’une injure ou d’une in- 
juftice. D’ailleurs , le titre des fujers 
à la liberté de leurs perfonnes , n’eft 
pas feulement fondé fur des Loix an- 
• ciennes , & par conféquent facrées ; 

il eft confirmé par toute l’analogie dut 
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Cïouvernemenr & de la Çonftitütion. 
Une Monarchie libre , dont tous les 
fiijets feraient efclaves , eft une ma- 
nifefte contradiction ; ôc * lorfque les 
Loix alignent des privilèges aux diffé- 
rencs Ordres d’un Etar, il faut qu’elles 
alTurent aufli l’indépendance de tous les 
Membres. S’il y avoit> quelque diffé- 
rence à faire fur ce point , il vaudrait 
mieux que la vie ôc la propriété des 
biens fuffent abandonnées a la volonté 
arbitraire du Prince ; ôc le danger fe- 
roit moins grand pour les Loix ôc les 
privilèges du peuple. Priver de la vie 
un particulier , qui n’eft pas condamné 
par des voies légales , eft un Aéte de 
tyrannie fi méchant , qu’il doit à la 
fois choquer , l’humanité naturelle des 
Princes , ôc répandre une jufte alarme 
dans tout le corps de l’Etat. Confif- 
quer la fortune d’un fujet , non-feule- 
ment emporte l’idée d’une très -atroce 
violence , mais jette fur le Monarque 
une rache fi noire de rapacité ôc d’a- 
varice , qu’on en voit peu d’exemples 
di ns les Gouvernements civilifés. Or 
Pemprifonnement , quoiqu’il frappe 
moins , n’eft pas une punition moins 
féve.re : l’ame la plus ferme ôc la plus 
indépendante., fera confternée par l’hu- 


Chnrlei 1. 
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■ ■ ■■■■ miliatioii & le filence d’une longue 
Charles i. prifon. Ainfi le pouvoir d’emprifonner 
16l8# étant le plus naturel- 8c le plus puiffant - 
infiniment du Gouvernement arbitrai- 
re , doit être abfolument retranché d’un 
Gouvernement libre & légal. 

Les partifans de la Cour raifonnoient 
différemment. La vraie réglé de Gouver- 
nement, difoient— ils , eft celle dont le 
peuple s’eft formé une fi longue habi- 
tude , que la foumiflion & l’obéifTance 
lui font devenues comme naturelles ; 
line pratique qui a toujours frappé fes 
feus , & dont les exemples lui font fa- ' 
mili'ers, a fur lui une toute autre force 
que des maximes tirées de Chartes pou- 
dreufes & de Statuts furannés. En vain 
nos Jurifconfultes établi fient en prin- 
cipe , qu’un Statut ne peut jamais être 
/ abrogé par un ufage oppofé , 8c de- 

mande d’être exprefTément révoqué 
par un Statut contraire. En voulant 
nous faire admettre un axiome parti- 
culier à la Jurifprudence Angloife , ils 
violent "les principes de la nature les 
mieux établis; & par une conféquence 
nécefiaire, ils mettent la raifon en con- 
tradi&ion avec la Loi même , qu’ils re- 
préfentent fi inviolable 8c fi facrée. Une 
Loi, -pour être de quelque autorité. 
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doit venir d’une Légiflature à laquelle”— 
on ne puilTe refufer le droit de l avoir cha i 
portée j 6c d’où toutes les Législatures 
tirent-elles leur droit , fi ce n’eft d’un 
long ufage 6c d’une pratique bien éta- 
blie ? S’il fe trouve qu’un Statut con- 
traire au bien public ait palTé dans les 
formes ordinaires , foit par la violence 
des faétions , Toit par l’inexpérience 
des Sénats 6c des Princes , il ne peut 
être abrogé plus efficacement , que par 
une fuite d’exemples contraires , qui 
prouvent que , d’un confentement géné- 
ral , on l’a mis tacitement à l’écart , com- 
me incommode 6c nuifible. L el eft le cas 
de tous ces Statuts portés dans des temps 
tumultueux pour refterrer la préroga- 
tive royale , 6c pour ralentir le Souve- 
rain dans l’exécution des Loix & dans 
la proteétion qu’il doit au public. Mais 
de toutes les branches de la préroga- 
tive , la plus ncceftaire à conferver, eft 
celle qui regarde le pouvoir de l’em- 
prifonnement. Dans toijs les corps po- 
litiques il s’élève fouvent des faétions 6c 
des mécontentements qui en font com- 
me les maladies \ 6c pendant la durée 
de ces défordres , c’eft uniquement par 
le falutare exercice du pouvoir à dif- 
crétion , que les révoltes &c les guerres 
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civiles peuvent être prévenues. Borner 
' icxs ce pouvoir ,,c eft détruire la nature; 
l'abroger entièrement , c’eft ce qui n’eft 
guere pofïible , Sc ce-qui ne peut même 
* être renté fans un éminent, danger pour 
le public. Jamais, dans les plus grandes 
convulfions d’un Etat , la prudence & le 
devoir ne permettront au. Magiflrat 
Supérieur de l’abandonner à fa perte , 
tandis -qu’il lui reliera un remede à 
tenter , quelque irrégulier qu’il puifle 
être. Cependant, li, par égard pour le 
bien public , il exerce alors quelque 
pouvoir condamné par un Statut for- 
mel & récent, avec quelle avidité, dans 
ces temps de danger , les Chefs d’une 
faétion n’embralTeront- ils pas un pré- 
texte de cette nature , pour jetrer fur 
le Gouvernement l’imputation de ty-, 
rartnie & de defpotifme ? S’ilécoit abr- 
folument nécel'Taire de prendre parti fur 
l’alternative , il paroît certain que l’état 
de la fociété humaine feroit beaucoup 
moins fur fans Gouvernement , que fans 
liberté. 

Ceux qui voudront raifonner impar- 
tialement , trouveront que , de part 
d’autre , le fujet a fes difficultés. Si l’on 
établit une Loi étroite & générale con- 
fire les emprifo.nnements arbitraires, il 
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fe trouvera que dans les temps de trou- - 
ble & de faction , le Gouvernement ne Cnar ^ *' 
pourra fe conduire que par des fufpen- 
fions pafiageres de la Loi ; & c’eft un 
expédient auquel oii ne penfa point dans 
Je fiede de Charles. Les Alfemblées du 
Parlement étoient trop précaires , & 
leurs déterminations pouvoient être trop 
lentes pour remédier aux cas d'une pref- 
fante nécelfité ; & l’on ne concevoit 
point alors que l’autorité de ces Alfem- 
^blées pût jamais devenir fi fouverai- 
ne , que le Prince meme fût toujours 
obligé de s'y conformer , 8c qu’il n’eût 
jamais occafion de fe garder de leurs 
entreprises , comme de celles de fes au- 
, très fujets. ’ 

Quoique la Chambre - Haute ne fût 
pas in'enfible aux raifons qu’on faifoit 
valoir en faveur des Communes , les 
arguments favorables à la Couronne lui 
parurent les plus forts 8c les plus con- 
vaincants. Il femble que dans une con- 
joncture fi délicate , cette Chambre tint , 
fur l’eil% ntiel , une conduite raifonna- 
ble 8c modérée; 8c fi fon inclination, 
comme il étoit naturel , la faifoit un 
peu trop pencher du coté de la Mo- 
narchie , elle fut toujours fort éloignée 
de vouloir facrifier à la' voloiftc arbi- 
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traire , lefc libertés 8c les privilèges de 

Ch ^ r Jls T ' dation. Àshley , Avocat du Roi , 
ayant établi devant les Pairs que le 
Roi devoir quelquefois gouverner par 
£ des Aétes d’Etat , comme par les Loix ; 

cette afiêrtion fut fi mal reçue , qu’il 
fut jetté immédiatement en prifon , 
d’où il ne Sortit qu’après s’être rétraété. 

Les Pairs néanmoins , dans la crainte 
que les demandes des Communes ne* 
fuffent portées trop loin , propoferenc 
un plan de Pétition plus'modéré, qu’ils ^ * 
recommandèrent aux délibérations de 
la Chambre - Baffe.- 11 confiftoit Am- 
plement dans une déclaration générale , 
que la grande Charte 8c les fix Statuts 
qu’on en regardoit comme l’explica- 
tion , confervoient leur force dans toute 
forte de fens j qu’en conféquence de 
cette Charte 8c de ces Statuts , & fui- 
vant les anciennes Loix 8c Coutumes 
du Royaume , tout fujet libre avoir 
la propriété foncière de fes biens , 8c 
la liberté fondamentale de fa perfonne ; 
que cette propriété 8c cette liberté 
étoient actuellement aullî entières que 
dans aucun période du Gouvernement 
Anglois ; que dans tous les cas com- 
muns , la Loi commune devoir être la 
réglé * générale ; 8c « que dans ceux » 
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'*» où, pour la fureté de la Perfonne 
» royale, pour l’intérêt général de fon 
n peuple , ou pour la tranquillité du 
» Gouvernement, le Roi, par raifons 
»> d’Etat , croiroit avoir de juftes caufes 
>» d’emprifonner pu de reftreindre quel- 
3» que fujet; on le fupplioit de déclarer, 
>» avec une bonté digne du- Chef de 
» l’Etat , que dans un temps convena- 
39 ble il fe croiroit obligé , par incli- 
3» nation & par devoir, à faire cow- 
>» noître la caufe de l’emprifonnement, 
»» ou de la reftreinte générale ou par- 
3> ticuliere , & qu apres lavoir expli- 
33 quée , il abandonnerait immédiate- 
»» ment le procès & le jugement du 
33 prifonnier , à la Loi commune du 
3» pays.- 1» 

Abbot , qui occupoit toujours le 
Siégé de Cantorbery, fut chargé par 
les Seigneurs de recommander, dans 
une Conférence , ce plan de Pétition à 
la Chambre des Communes. Mais les 
principes de ce Prélat étoient affez con- 
nus, pour faire prévoir qu’il ne met- 
trait pas beaucoup de chaleur dans fes 
inftances ; & la Chambre - Bade étoit 
pleinement convaincue que les décla- 
rations générales ne figaifioient rien , 
& que la derniere claufe lailfoit leurs 
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libertés dans un état pire que jamaîsi 
Auflr continuejent-elles avec un grand 
zele ,à former le modèle d’une Péti- 
tion , qui devoit être conçue en termes 
plus précis. &c plus favorables à la li- 
berté. , 

11 n’étoit pas difficile au Roi de voir 
les conféquences de ces opérations. 
Quoique dès le commencement de la 
Seflion il eût offert de confentir à ' 
toute Loi qui .concernoit la fureté 
des droits & des libertés du peuple , 
il ne s’étoit pas attendu à des incurfions 
de cette nature , fur ce qu’il confidéroic 
comme fes prérogatives. Ainfi, pour dé- 
tourner les Communes de leurs inten- 
tions , il les fit preffer par un Meffage , 

« de lui faire connoître nettement quelle 
» confiance elles prenoient à fa parole 
.*> royale en faveur de leurs libertés-* 

» parole qu’il avoir réitérée plufieurs 
» fois , fur-tout par le difcours que le 
» Lord Garde du Sceau avoit fait en fa 
» préfence. Si leur confiance étoit telle 
»> qu’il fe le perfuadolt , il répétoit que 
» la parole feroit réellement de loyale- 
»> ment rëmplie. » 

Le Secrétaire Coke , chargé de cette 
commilfion , après quelque préambule , 
fuivi d’une forte d’apologie pour les 
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excès" précédents , continua dans ces 
termes : « Lorfque les reflources ont 
» manqué à Sa Majefté , qui écoit un 
» jeune Roi , 8c nouvellement en pof- 
y» fellion d’une Couronne qu’il trou- 
» voit engagée dans une guerre , à 
î> quoi pouvoit-on s’attendre dans une 
s> nécefiité fi preftante ? Sa Majefté a 
99 convoqué ce Parlement , pour ré- 
»> parer la breche ; Sa Majefté nous 
99 allure que nous n’aurons plus les mè- 
»> mes fu jets de plainte ; Elle- nous af- 
»* fure que les Loix feront établies. 
» Ç)ue pouvons -nous délirer de plus? 
» L importance eft de pourvoir à notre 
a> poftérité, 8c de prévenir les mêmes 
9> entreprifes pour l’avenir. Les Loix 
» n’y avoient-elles pas pourvu de mê- 
« me avant nous ? Ferons - nous plus 
» qu’elles ? Notre fituatiôn aétuelle eft 
99 iur les limites , entre la liberté du 
» fujet 8c la prérogative du Roi : j’ef- 
» pere que noos ne prétendrons point 
99 mettre l’avantage de notre côte , au 
99 préjudice de fes intérêts. Je ne veux 
j» pas pénétrer , 

99 dant je juge 
»> tention nous 
99 clés de la part du Roi, peut-être 
* même de celle des Pairs. Pour moi a 


dans l’avenir ; cepen- 
que»-dans une telle pré- 
trouverons des obfta- 
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» H qualité de Confeilier de Sa Ma- 
16l g ê ' ?? .jeftc ne fera pas fortir de ma hou- 
» che une opinion que je ne fois prêt 
» d avouer 6c de juftifier ouvertement 
" ici , comme dans la falle du Confeil. 
h Notre deffêin , dans cette néceffité , 
» eft-il de nous démener pour obtenir 
” une meilleure condition , une plus 
» grande liberté que celle dont nos 
» peres ont joui, & pour rendre celle 
» de la Couronne pire que jamais ? 
# ” Je n’ofe ,confeiller à Sa Majefté de 
jj fe prêter à de telles vues. î’out ee 
j> que nous délirons à préfent , fi ce 
j> n’eft pas de l’innovation , eft con- 
m- jj tenu dans ces A des ôc ces Statuts : 
f ” ce que nous y ajouterons, eft une 
jj diminution pour le pouvoir du Roi , 
jj & une augmentation pour. le nôtre. 
jj Nous avons à faire à un fage ôc vaiU 
jj lant Prince, qui a dans la main une 
jj épée pour notre bien; mais ce bien 
jj comment nous le procurer fans pou- 
jj voir ? Ne croyez fpas que par des 
jj débats parlementaires , ou même par 
jj des claufes ôc des Statuts, nous puif- 
jj lions rendre illégitime ce que nous 
, jj avons trouvé établi par la néceftité, 
jj &par une néceffité li preflante , 
*? quelle n’admet le remede d’aucune 
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h Loi. Je vous fupplie de confidérer 
»» fi ceux qui ont rempli la place que 
» j’occupe , 11 ’ont pas donné librement 
a des décrets de prife-de-corps , fans 
« aucun doute 5c fans aucune plainte 
« dé la part des Tu jets. » 

Ce difcours produifit de grands dér 
bats dans la Chambre , 5c les deux 
partis employèrent quantité de nou- 
veaux .arguments : mais le Chevalier 
Thomas Wentworth termina le différend 
par une courte obfervation. « Pour 
» ce qui nous regarde en particulier , 
a dit-il , jamais Chambre du Parlement 
» n’eut plus de confiance que celle-ci 
a à la bonté du Roi ; mais nous avons 
j> l’ambition de déôrer que cette bonté 
»> fubfifte pour notre poftérité , 5c nous 
a fommes comptables d’un dépôt pu- 
» blic. Les Loix ont été publiquement 
s» violées par les Miniftres du Roi , 
« 5c la Nation ne peut être fatisfaite , 
a» que par une réparation publique. 
» L’intention où nous fommes d’affurer 
ai le droit des fujets par un bill , ne 
a nous portera point au-delà de ce qui 
n eft contenu dans les Loix précédentes * 
• & nous fera prendre feulement quel- 
h ques précautions modeftes pour l’c- 
»» ciairciflement & l’exécution. » Cette 
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iciéeYenfermoit fi bien les fentiments de 
’ la Chambre , que tpus les fuffrages s’y 
- réunirent. , 

Cependant le Roi n’en fut pas dé- 
couragé. Il tenta, par un autre MefTà- 
ge, de faire changer la réfolution des 
Communes. Il reconnoiffoit fes erreurs 
paflees , avec promeffe qu’à l’avenir on 
n’auroit aucun jufte fujet de plainte. 
Il ajoutoit , « que les affaires d’Etat 
"a le prefïbient; qu’il ne pourroit con- 
s> tinuer la Seflion plus de huit ou .quinze 
jj jours , 8c que fi la Chambre n’étoit 
jj pas prête alors à faire ce qu’elle ju- 
j» geoit convenable pour elle- même, 
• » ce feroit fa propre faute. » Dans une 

' autre occafion qui % fuivit de près , il 
demanda : « Pourquoi des explica- 
« tions , fi vous ne doutez pas de l’exé- 
jj cution des Statuts dans leur vérita- 
jj ble fens ? Des explications feront 
j> peut-être hazarder quelque chofe fur 
jj la prérogative; 8c l’on peut dire avec 
.jj afTez de raifon , quel befoin d’une 
» nouvelle Loi pour en confirmer une 
jj ancienne, fi vous vous fiez aux dé- 
jj clarations que Sa Majefté a faites 
jj aux deux Chambres? » La vérité eft, 
que la grande Charte & les anciens 
Statuts, étoient afTez clairs en faveur. 
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la liberté. Mais comme les Rois d’An- 
gleterre étoient accoutumes à les élu? 
der , par intervalles , dans lfc cas de nécef- 
fité ou de convenance , 6c que depuis 
peu Charles les avoir violés plu (leurs 
fois arbitrairement 6c fans jufte caufe, 
il parut néceflaire aux Communes de 
porter une nouvelle Loi , qui ne pût 
être éludée , ni violée par aucune in- 
terprétation , ou par l’influence d’au- 
cune forte d’exemple. Elles jugèrent 
auflî qu’il 11 e fuflifoit pas que Sa Ma- 
jefté promît de rentrer dans la route 
de fes prédécefleurs. Dans tous les 
temps fes prédécefleurs avoient joui , 
ou du moins ufé d’un pouvoir à dis- 
crétion trop étendu ; 6c le dernier abus 
qu’ils en avoient fait , déclaroit aflez 
la néceflité de le retrancher entière- 
ment. 

Le Chevalier Edouard Coke reprit , 
avec l’approbation de toute la Cham- 
bre : « A-t-o'n jamais vu que des termes 
» généraux foient une fatisfaéfcion fuf- 
» fifante pour des fujets de plaintes par- 
ai ticuliers ? Une déclaration verbale 
»» du Roi a-t-elle jariiais pafle pour la 
h parole du Souverain ? Lorfque les 
»î plaint^ fe font entendre , c’eft lè 
» Parlement qui doit redreflèr les torts. 


Charles 
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f—T? »- Le Parlement s’eft-il jamais repofé 
Charles /. „ f ur jgj MefTages ? Il a repréfenté les 
» torts par dès Adreftes; Sa Majefté lui 
» a toujours répondu. Le Mélfage du 
»» Roi eft plein de bonté; mais quelle 
» eft la Loi du Royaume? C’eft de quoi 
jj il eft queftion. je ne me défie point 
» de Sa Majefté ; mais elle doit parler 
j> par écrit & defcendrë aux détails. 
j> Connoilfez - vous quelque exemple 
» d’un Melfage du Roi pour un bill de 
jj fubfides ? Tous les Rois fuivants pour-; 
v> ront dire : Vous devez vous fier à 
» moi , comme à mon prédécelfeur , & 
jj prendre la même confiance à mes 
jj Mefiages. Mais les Meflages d’arnitié 
jj n’entrent point dans les délibérations 
jj d’un Parlement. Formons une péti- 
jj tion de droi^ : non que je me défie 
jj du Roi; mais je ne puis donner ma 
jj confiance qu’à la voie parlementaire. » 
Le Roi n’en continua pas moins fes 
efforts pour éluder la pétition. 11 écri- 
vit une Lettre aux Pairs, dans laquelle 
il alloit jufqu’à déclarer , que “ jamais , 
j» ni lui , ni fon Confeil privé, ne met- 
jj traient , ou ne feroient mettre en pri- 
* jj fon , ou ne contraindraient par d’autres 
jj' voies aucun particulier, pou Avoir re- 
•» fufé le prêt d’argent , ni pour aucune 
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i> autfe caufe , que dans fa confidence — " ■■■ 

« il ne croiroitfpas importante au bien Charte*/, 
9 > public, & à la fureté «du Prince &: du 
» peuple. Il ajoutoit , qu’il ne feroit 
j> jamais capable d’une action auiîi balle, 

» que d’alléguer des caufes dont la vé- 
»■> rite feroit doutèufe pour lui. » Mais 
cette promette , quoique fortifiée ali- 
près des Communes par la recomman- 
dation de la Chambre-Haute , ne fit pas 
plus d’imprellïoia que tous les Melfages 
précédents. 

On peut mettre au nombre des rufes 
3c des é valions du Roi , la propofition 
que firent les Pairs , de joindre à la pé- 
tition de droit qu’on méditoit , la claufe 
fuivante : « Nous préfentons humble- 
s» ment cette pétition à votre Majefté , 
y> non - feulement dans la vue de con- 
» ferver nos libertés, mais avec le jufte 
» égard - de 11e donner aucune atteinte 
s> au pouvoir fuprême qui eft confié à 
y> votre Majefté , pour la protection , 

»> la fureté 3c le bonheur de fon peu- 
» pie. » Il ne falloir pas toute la pénétra- 
tion des Chefs populaires , pour décou- 
vrir aifément combien cette claufe étoit* , 
captieufe , 3c capable d’éluder toute la 
force de la pétition. 

Ainfi tous ces obftacles ayant été. fur- 
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- — moiités , la pétition de droit paffa aui 
Ch “ r J " 8 l ' Communes , & .fut envoyée à la Cham- 
bre-Haute (i).^Les Pairs, qui proba- 


nt) Cet Aâe eft de fi grande importance , qu’oa 
le donne ici dans toute fon étendue. “ Nous les Sei- 
,, gneurs fpirituels 8 c temporels, 8 c les Communes , 
„ aflemblés en Parlement, remontrons très-humble- 
,,ment , i*. que comme il a été déclaré ôc.palTé en 
j, jLoi par un Statut du régné d’Edouard I, nommé 
,, communément Siatuium de Ta/lagio non concedendo , 
i, qu’aucun Tallage ou sdide ne fera impofé oulcvé par 
„ le Roi ou par Tes héritiers dans ce Royaume , fans 
„ la bonne volonté 8 c le confentement des Archcvê- 
,, ques. Evêques, Comtes, Barons, Chevaliers, 
„ Bourgeois, 8 c autres fujers libres de laCommunauté 
,, de ce Royaume ; i°. que par autorité du Parle- 
„ ment, tenu dans la vingt-cinquieme année du régné 
,, d’Edouard 111, il a été déclaré 8 c paîlé en Loi, 
„ que dorénavant perfonne ne feroh obligé de faire , 
,, contre fa volonté, aucun prêt au Roi, parce que 
,, les prêts lont contraires à la raifon 8 c à la fran- 
,, chile du pays; 3 0 » que par d’autres Loix du 
„ Royaume , il a été pourvu que perfonne ne feroit 
,, chargé d’aucune impofitiou nommée Bienveillance , 
,, ni d’autres lcmblablcs charges , par lefquels Statuts 
„ ici mentionnés , 8 c par les autres bonnes Loix 8 c 
„ Statuts du Royaume, vos fujers ont hérité le droit 
,, libre de ne pouvoir être forcés de contribuer à 
,, aucune Taxe, Tallage, Aide, ou autre Charge 
,, non impofée en Parlement par confentement com- 
,, mun. 

,, II. Que cependant il eft forti depuis peu diverfes 
,, commilfions adreflees à plufieurs Commiflaires dans 
„ les différents Comtés, avec des inftruélions , en ver- 
,, tu defquelles votre peuple a été affemblé en divers 
,, endroits, 8 c preffé de prête! certaines fommesd’ar* 

genr a votre Majefté ; 8 c plu fieurs , fur le refus qu’ils 
„ en ont fait , ont été forcés , par des voies qui ne peu- 
„ vent être juftifiées par les Loix 8 c les Statuts de ce 
„ llpyaume , à paroître devant votre Confeil ptive’ 8 c 
„ dans 'd’autres lieux, & d’autres ont été, pour la 

blement 
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blement fe réjouilToient entr’eux de ' 
voir toutes leurs follicitations éludées 
par les Communes , fe hâtèrent de 
palTer la pétition , fans aucun change- 

„ même caufe , emprifonnés , relferrés, moleftcs 8c 
„ troublés de pluiieurs autres maniérés ; diverfes au- 
„ très charges ont été impofées 8c levées fur votre 
„ Peuple , en pluiieurs Comtés , par les Lords Gou» 
,, verneurs , leurs Lieutenants , les CommilTaires 
,, pour la revue des Troupes , les Juges de paix 8c 
,, d'autres, en vertu d’un ordre de Voue Majellé ou 
,, de Ton Confeil - PléJé , contre les Loix 8c les 
,, ufages libres de ce Royaume. 

„ 111 . Comme aulfi par le Statut appelle la grande 
,, Charte des libertés d’Angleterre, il eft déclaré 8c 
M pa(Té en Loi qu’aucun Sujet libre ne peut être 
c ,arrêté, ou emprifonné, ou deflaili de la liberté 
„ perfonnelle , ou libres ufages de fa perfonne , ni 
», être banni, ou exilé, ou détruit en nulle ma- 
i, niere, linon par le Jugement légal de fes Pairs 8c 
„ par la Loi du Pays. t 

,, IV. Et que dans la vingt-huitieme année du 
„ régné d’Edouard 111 , il a été déclaré 8c pafle en 
„ loi, par autorité du .Parlement, que perfonne, 
,, de quelqu’état ou condition qu’il foit,ne pourra 
„ être mis hors de fa terre , ou de fes podedions , 
,, ni arrêté, ni emptiCbnné , ni déshérité, ni mis à 
,, mort, fans avoir été cité pour répondre , fuivant 
„, les dues formes de la Loi. 

,, V. Que cependant contre la teneur des dix Sta- 
„ tuts , 8c les autres bonnes Loix 8c Statuts du 
,, Royaume portés à cette .fin , pluiieurs de vos 
„ Sujets ont été emprifonnés depuis peu fans aucune 
,, caufe apparente, 8c que lorfque pour leur déli- 
„ vrance ils ont été prefentés devant la juftice en 
,, vertu des Lettres d 'habeas corpus , pour fouffrir 8c 
,, recevoir la Sentence de la Cour, 8c que leurs Gardes 
„ ontétéfommés derendre compte des caufes de leur 
„ détenement , aucune autre caufe n’a été certifiée , 
„ linon qu’ils étoient détenus par un commandc- 

Tomc II. E 
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• ment eflentiel \ Sc le feul confente- 
ment du Roi manquoit pour lui don- 
ner la force de Loi. Charles fe rendit 

,, ment fpccial de Votre Majefté , fignifié par les 
,, Lords de votre Cohfeil-Privé , 8c que cependant 
„ ils ont été reconduits à leurs différentes priions , 
j, fans être chargés d'aucpne aceufation à laquelle 
,, ils aient pu répondre conformément à la Loi. 

,, VI. Et comme depuis peu de grandes troupes 
,, de Soldats Sc de Matelots ont été diftribuées dans 
,, les différents Comtés de ce Royaume, Sc que 
„ les babitants , contre letML inclination , ont été 
„ forcés de les recevoir danseurs maifons, Sc d’y 
,, fouffrir leur féjour contre les loix & Jes ulages 
,, du Royaume , au grand trouble Sc au préjudice 
„ de votre Peuple. 

,, VIL Et comme aulïï pat autorité de Parle- 
,, ment, dans la vingt - cinquième année du régné 
„ d’Edouard III, il a été déclaré Sc pafle en Loi 
,, que perfonne ne feroit jugé d’avarjee dans fa. vie 
,, St fes membres contre la forme de la grande Charte 
,, Sc de la loi du Pays ; que par ladite grande Châtre 
,, Sc autres Loix Sc Statuts du Royaume, perfonne 
,, ne doit être jugé à mort, finon fuivant les Loix 
,, établies, foit pat les Communes du même Royau- 
,, me , foit par les A&es du Parlement ; qu’aucun 
„ coupable, de quelqu’cfpecc qu’il foit, n’eft exempté 
,, des Procédures établies , Sc des punitions portée* 
j,, pat les Loix Sc les Statuts du Royaume ; Sc que 
,, cependant il eft Cotti depuis peu diverfes Com- 
,, miflîons fous le grand Sceau de Votre Majefté, 
„ pat lefquelles certaines perfonnes ont été alignées 
,, Sc établies Commifiaîres , avec pouvoir Sc autorité 
„ de procéder dans le Pays , fuivant la jufticc de la 
,, Loi martiale , contre les Soldats & Matelots , ou. 
,, autres perfonnes diCTolues de leurs troupes, qui fe 
,, rendroient coupables de meurtre , de fclonnie , 
,, de vol £ de mutinerie , ou d’autres outrages Sc 
• „défordres, Sc par les voies abrégées Sc l'ordre 
„ convenable à la Loi maritale, tel qu'il eft ufrré 
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à la Chambre des -Paifs , fie appeller 
les Communes., 1 5c fe fit lire la périw 
^tion , «Rilîs dans- fon fauteuil d’Etat- 

fi ’’ . .• i'- *j .t ; . ' 

J * - 

„ dans les Armées en temps de guerre ,• de procé- 
„ der à la condamnation de tels coupables , & de 
„ les faire exécuter & mettre à mort fuivant la meme 
U Loi. lv . t ^ i ' 1 . 

„;V1II. Que fous un tel. prétexte quelques Sujets 
„ de Votre Majefté ont été mis à mort par quel- 
,, ques-uns defdirs£otnmiftaites ,-dans des tçrv.pi oc* 
„ dans des lieux où , s'ils avoient mérité la mort 
fuivant les Loix & les Statuts du Pays, ils au- 
,, roieni pu, fuivant les mêmes Loix fie Statuts, 
,, être auflï jugés Se exécutés , & n’auroient pas 
„dû l'être par un autre pouvoir. 

* ,, IX. Et qu'autlî plulieurs de ces coupables récla- 
mant une exemption fous cette couleur , ont échappé 
,,-à la punition qui leur étoit due par les Statuts 6c 
», les Loix du Royaume , par la raifon que plufieurs ; 
,, de vos Officiers fie Miniftres de Juftice ont in-‘ 
,, juftement refufé , ou fe font difpenfés de procéder 
,i contre ces ootipabl'es fuivant les Loix 3c les Statuts, 
,, fous prétexte que lefdits coupables dévoient être 
punis feulement par. la Loi martiale , & par l’au- 
,, rorité deldites Commiflions ; lefquellcs néanmoins , 
,, comme routes les autres de même nature , font ab- 
3 , folument fie directement contraires auxdites Loix 
* #> fie auxdits Statuts du Royaume. 

•’ ,, X. Pour toutes ces caufcs nous prions très-hum- 
blement Vôtre Majefté, i°. que dorénavant per- 
,, fonne ne puiffe être forcé de faire , ou accorder 
,, aucun Don , Prêt, Bienveillance, Taxe , ou autre 
,, charge fetnblabîe, fans un confcntement commun, 
,, par un ACte de Parlement 51 °. que perfonne ne 
puifte être cité pour répondre ou ptêter ferment ÿ- 
,, ni erre emprifonné , ou autrement molefté , ou 
„ inquiété , pour- la même caufe, & pour* caufe de 
,, refus; qu'aucun Sujet libre ne puifte être em- 
,, prifonné. , ou détenu- de la maniéré do 1 t on vient 
de parler; 4 °. fie qu’il plaife à Votre- Majefté dé- 
fi r 
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* L’étonnement fur extrême , lorfqu’aid 
r> lieu de la forme ordinaire , claire de 
concife, par laquelle un Bill e$ coh- 
firmé ou rejette, il dit en réponfe à la 
pétition : « Le Roi veut que droit foit 
» fait , fuivant les Loix & les Ufages 
a du Royaume , & que les Statuts aient 
»> leur jufte exécution ; que fes Sujets 
»» n’aient aucun fujet de ie plaindre de. 
» violence ôç d’opprçflions contraires à 

,, retirer les fufdits Soldats 8c Matelots, ie qu’à l'a. 
,, venir votre Peuple ne foit pas expofé à cette charge ; 
,, j° & que les fufdites Commiffions pour les procé- 
,, dures de la Loi martiale foient révoquées Sc annul- 
,, lées ; &c que déformais il ne puifle plus fortir de 
,, Commiffions de même nature pour qui que ce foit, 
„ & pour être exécutées de la maniéré lufditc , de 
peur que , fous ce prétexte , quelqu’un des Sujets 
,, de Votrç Majefté ne foit détruit , ou mis à mort 
tf contre les Loix & la franchife du Pays. 

,, XI. Et tous ces articles , nous les demandons 
t , très-humblement à Votre Majefté, comme nos 
„ droits 8c nos libertés , fuivant les Loix & les Sta- 
,, tuts de ce Royaume; Se nous fupplions aufli Votre 
,, Majefté qu’elle daigne déclarer que les entrepri- 
ses , les démarches 5c les a&ions préjudiciables à 
,, votre Peuple fur quelqu’un des articles précédents , . 
,, ne feront pas tirées déformais en conféqucnce , 8c 
na pafl’eront point en exemples : nous la fupplions 
,, pour la conlolation 8c la luretç de fon Peuple , 
„ de déclarer là^deftys fa royale volonté Se fon bon 
„ plaifir ; enfin d’établir quç , fur tous les points 
,, fufdits. tous fes Officiers 5c fes Miniftrcs la fer» 
,, viront conformément aux Loix 5c aux Statuts dit 
„ Pays , autanc qu’ils défirent l’honneur de Votre 
„ Majefté 5c la profpétité dç ce Royaume. ,, Seat, 17» 
auCJiap. 
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»» leurs juftes droits & libertés , à la 
» confervarion defquels il ne fe croit 
>9 pas moins obligé en confcience , qu’à 
» celle de fa propre prérogative. » . 

Il eft furprenant que Charles, après 
„tant d’exemples de la jalonfie des Com- 
munes , après l’avoir animée fi vive- 
ment lui-même par Tes captieux mef- 
fages pendant cette feflion , pût s’ima- 
giner quelles demeureroient fatisfaites 
d’une réponfe fi vague. La feule forme 
inufitée de la réponfe devoir exciter leur 
attention ; le renverfement de leurs efpé- 
rances devoir enflammer leur bile ; & par 
conféquent il étoit abfolumenr néceflaire 
de prendre fur le champ quelque réfo- 
lution fixe fur une pétition qui ménageoic 
peu la prérogative royale : il falloir céder 
de bonne grâce , ou la rejetcer coura- 
geufement. 

On vit arriver ce qu’il auroit été 
facile de prévenir. Les Communes s’en 
retournèrent en très-mauvaife humeur. 
Ordinairement dans cette difpofition 
Teur zele : religieux & leur hafrte pour 
les infortunés Catholiques alloient à 
l’excès. Mais dès le commencement de 
la feflion , elles avoient préfenté au Roi 
leur adrefle de Religion , & fa réponfe 
Jes avoit fatisfaites , quoiqu’elles ne 
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s'attendirent point que Texécutîon des 
Loix contre les Papiftes, fût 'plus ëxaéte 
üc plus ri go ure ufe a l’ave'nir , qu’elle ne 
1 avoir été jufqu’alors. Pour évaporer leur 
indignation préfente , elles tombèrent • 
avec le * dernier [ emportement fur le 
Dodeur Manwaring. 11 femble que rien 
ne tende plus , finon à juftifièr, du moins 
à faire trouver éxcufable i’extrème ri- 
gueur de? Communes à l’égard de Char- 
les , que l’aveu qu’il faifoit.de certains 
principes généraux, incompatibles à tout . 
prendre avec un Gouvernement limité, 

& que la faveur ouverte qu’il leur ac- 
cordoi’t. Manwaring avoit. prêché un 
Sermon qui fe trouva, par les recher- 
ches des Communes , imprimé par un 
ordre fpécial du Roi \ &c ce Sermon con- 
tenoit une do&rine qui entraînoit la fub- 
verfion de tome liberté civile. On y en- 
feignoit que fi la propriété des^biens réfi- 
doit ordinairement dans le Sujet:, chaque 
fois néanmoins que lesrconjondures exi- 
geoient nécelfairement des< fubfides ^ >. 

toute pf&priété palfoit au Monarque (k ) , 

(&) Il paroît par le récit de Townshend & du 
Chevalier d'Ewes, que cette do&rine , quoiqu’àb- 
ftirde , avoit t^éja été avancée pat des Jurifconful- 
-tes , & tnéme dans l’Aflemblée du Parlement. Heale , 
Avocat du Roi, dans la quarante * troifieme année 
4u rcgue d’EJifabeth , avoit dit à U Chambre ; “ J« 

. v d ' 
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que l’aveu du Parlement n’étoir pas eflen- 
tiel pour l’impoficion des taxes, & que 
la Loi divine obligeoit à la foumiifioii 
pour toutes les demandes, quoiqu’irré- 
gulieres, que le Prince pouvoit faire à 
les Sujets. La Sentence qui fut pronon- 
cée contre 'Manwaring , le condamnoit 
à garder la prifon tant qu’il plairoit à 

,, m’étonne qu’on balance à donner «n fubfide , 
,, lorlque tout cc que nous pofi’édons appartient à 
,, Sa Majefté, 5c qu’elle peut légitimement le pren- 
,, dre à fon gré, 5c qu'elle n’a pas moins de droit 
,, fur nos terxcs & nos biens que fur le revenu de fa 
,, Couronne.,, Il ajouta “qu'il pouvoit le prouver 
,, par des exemples- ,, 11 cft certain qu’au commen- 
cement du même règne, le^ Communes ayant en- 
trepris d’examiner une nouvelle impofition arbitraire 
de la Reine , Cécil leur apporta ordre de ne pas 
fe mêler de cette queftion , en leur difant qile c’é- 
toit le A/o/i me tangcrc , & qu’elles ne dévoient pas 
toucher à la prérogative. Elles fe fournirent paifi- 
blement à cet ordre. On ne doit pas en inférer que 
les principes violents 5c arbitraires avancés par Heale 
fuflent alors l’opinion univerfellemcrft reçue en An- 
gleterre : la Chambre à laquelle ils furent adrefles, 
les reçut avec dés marques de mépris 5c de dédaitx. 
Ce qu’on peut en conclure uniquement, c’eft que 
les idées générales de Gouvernement en appro- 
choient Sflfez pour le.ur donner quelque légère ap- 
parence de raifoi. Les Jurifconfultes 8c les Théo- 
logiens qui cherchoient à s’avancer , étoient rentés 
de les adopter, 6c le refte de la Nation craignoit 
de s’y eppofer ouvertement , parce qu’il n’avoit pas 
de principe de liberté bien établi , fur lequel il 
pût fc fonder pour les combattre. A peine les Ef- 
claves des Monarchies Orientales admcitroienr-ils 
une fi étrange doftfinc, à moins que ce ne fût dans 
la vue immédiate de flartcl leurs orgueilleux Tyidns. 
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la Chambre , à payer au Roi une amende 
de mille livres fterling , â reconnoître 
humblement fa faute j le déclaroit inter- 
dit de fes fondions pendant trois ans , 
incapable de poffifder aucune dignité 
eccléfiaftique & même aucun office fé- 
culier, & condamnoit fon -ouvrage au 
feu. Mais la feffion ne fut pas plutôt 
finie , que cet homme fi juliement dé- 
fagréable aux deux Chambres , reçut 
fon pardon, & fut pourvu d’un Béné- 
fice confidérable. Quelques années après 
il fut élevé à l’Evêché de S. Afaph. Si 
l’efprit républicain des Communes fit 
croître exceffivement l’efprit monarchi- 
que de la Cour , ce grand progrès du 
fécond fervit encore à l’augmentation 
du premier , & chaque Parti affe&ant 
ainfi de donner dans ces extrêmes, par 
dégrés, le jufte tempérament où la vé- 
jriré confifte , fut abandonné de tout le 
monde. 

Après avoir févi contre Manwaring 
Si fon Sermon , les Communes" payè- 
rent à la cenfure de Buckingham, que 
jufqu’alors elles avoient évité foigneu- 
fement de nommer. En vain le Roi les 
fit avertir par un Meflage que la feffion 
écoic proche de fa fin , qu’il fouhairoit 
qu’on n’cntrât point dans de nouvelles 


Qiqitized by Gooyl 



i>i la Maison de Stuart. ioç~ 
affaires, & fur-tout qu’il ne leur échap- charles r 
pat rien contre fon Gouvernement 5c 1618. 
îes Miniftres. Quoique ce Meffage fût 
enfuite adouci par un autre , fuivant 
l’ufage de Charles, qui nè faifoit pas . 
difficulté de corriger promptement une 
démarche trop prompte, fon effet fut 
d’enflammer plutôt que d’appaifer les 
Communes ; elles fe plaignirent qu’on 
leur prefcrivît leurs opérations. Tout le 
monde prévoyoit qu’une grande tempête 
alloit fondre fur le Duc ; & Charles , 
pour la détourner , prit le parti , fur les 
mftances réunies des deux Chambres , 
de faire un effort & de les fatisfaire à 
l’égard de la pétition de droit. 11 fe 
rendit à la Chambre-Haute , 5c pronon- 
çant la formule ordinaire (/) , il mit le 
plein fceau de l’autorité ibla pétition. 

Les acclamations dont la Chambre re- 
tentir, 5c la joie qui fe répandit dans 
toute la Nation, firent connoître avec 
quelle ardeur elle avoit été défirée du 
Public. 

On peut affurer fans exagération que 
ce confentement du Roi produifit dans 
le Gouvernement un changement pref- 
qu’égal à ce qu’on nomme une révolu- 

(/) Let it be right , as is dejired. Que ce Bill faflfil 
lUoit ou loi, comme il cft défilé. 

£j 
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"chaTürf t ^ on > ^ bornant la prérogative 

i<îi8. ’ royale fur tant d’articles , il mit plttsr 
à couvert la liberté du Sujet. Gepen-. 
dant les Communes étoient fort éloi — ✓ 
. gnées de s’en tenir à cette importante, 
conceflion. Leur mauvaife humeur avoit 
. ' été fi vivement irritée pan les délais> 

& les fréquentes > évafionsi du Roi 
qu’elle ne put être appaifée fur le champ 
par une démarche arrachée, comme il 
le recdnnoiffoit , de fort mauvaife grâce- 
Peut être . aulli les Chefs populaires 
implacables, artificieux, virent-ils l’oc- 
canon favorable; peut-être réfolurent-i 
ils de tourner icontre le* Roi ces mêmes* 
armes qu’il leur avoit fournies , de 
pouffer plus loin leur viéfoire. Le Bill 
des cinq fubfides qui avoit été dreffé 
auparavant , me laifïa pas de paffer (im- 
médiatement dans la Chambre , parce 
que c’étoit une efpece de marché tacite, 
qui devait être* le prix du confenrement. 
royal à la pérition , & que fi la foi? 
eût été violée fur ce point, on ne de- 
voit pas s’attendre à voir fubfifter la 
confiance • entre le Roi & le Parle-' 

# ment. Mais apres cette conceflion , les, 
Communes reprirent leurs, cbfervations 
fur ch, : que partie du Gouvernement* 

À regard de quelques points, leur zele> 
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paraît ' louable : fur d’autres, il peut 

r / • 1 1 r r Charles l . 

menter quelque cenlure. ,6^; 

Peu de temps après le . départ des 
Lettres de convocation pour ce Parle- 
ment , la Cour avoir accordé une Coni- 
miilîon au Chevalier Thomas Coven- 
try , Garde du grand Sceau , au Comte 
de Marlborough, Grand-Tréforier , au 
Comte de Manchefter Préfident du 
Confeil , au Comte» de Worcefter, 

Garde du Sceau privé , au Duc de 
Buckingham , Grand - Amiral } en un 
mot à tous les grands Officiers de la 
Couronne , au nombre de trente-trois. 

Cette Commiffion , qui n’avoit pu de- 
meurer fecrete entre tant d’a&enrs 
leur donnoit le pouvoir de s’alïem- 
bler , pour concerter entr’eux diverfes 
méthodes de lever de l’argent par des 
importions , ou par d’autres voies , dans 
J’occalîon où , niivant l’expreflion des 
Lettres royales, «on ferait obligé de 
» palier fur la forme , plutôt, que de' 

» perdre ou de mettre au haiard la 
» fubftance. » En d’autres termes , c’é- 
toit une ouverture pour trouver des 
expédients capables d’élever la préro- 
gative au-dellus de toutes bornes, 
de rendre les AlTemblées du Parle- 
ment abfolumeat -inutiles. Les Com-, • 
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“ munes entreprirent d’annuller cette Com- 
■ million , & fcmhaiterent fans doute que 
tout le monde pût obferver combien les 
principes de Charles étoient arbitraires, 
& combien il étoit peu difpofé à mé- 
nager les libertés ôc les privilèges de 
fon Peuple. 

La Cour avoit accordé une autre 
Commiffion , & fait pafler quelques re- 
mifes d’argent, pour lever mille hom- ’ 
mes de cavalerie Allemande , qui dé- 
voient être tranfportés en Angleterre. 
On lui fuppofa le delfein de les faire 
fervir à foutenir fes projets d’impolï- 
tions, quoiqu’il ne paroilTe point que 
leur nombre pût fuffire à cette vue. La 
Chambre prit connoilTànce du projet en 
termes fort durs , & réellement on ne 
pouvoit en former de plus générale- 
ment odieux à toute la Nation. Au 
fond , Charles avoit penfé jufte } & cette 
fois il étoit tombé fur la feule méthode 
qui pût étendre &c foutenir effeétive- 
ment fa prérogative. Mais en même- 
temps il devoir comprendre que , fans 
une force militaire fuffifante , toutes fes 
entreprifes contre l’efprit nailfant de 
la Nation , fe réduiroient en fumée ; & 
que plus il contraindrait les redorts du 
Gouvernement qu’il étoit lï peu capa-; 
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. ble de tenir dans cette fituation forcée , 
plus la violence avec laquelle ils pour- cha x r ^%. r ' 
roient s’échapper, ferait fatale au pre- 
mier incident qui leur rendrait leur li- 
berté naturelle. * 

Les Communes revinrent enfuite à 
la cenftire de Buckingham, pour lequel 
leur haine étoit implacable. Elles con- 
vinrent de préfenter à Sa Majefté unç 
Remontrance qui contenoit toutes les 
difgraces & les fouffrances de la Nation, 

&c dans laquelle on n'avoit omis aucune 
circonftance qui pût rendre l’adminif- 
tration odieufe & mépri fable. Les com- 

Î »ofitions avec les Catholiques , difoienc 
es Communes , n’ctoient rien moins 
qu’une tolérance déteftable aux yeux de 
Dieu , déshonorante & pernicieufe pour 
Je Roi , fcandaleufe ôc mortifiante pour 
fon peuple. Elles rappelloient les vio- 
lations de la liberté auxquelles la péti- 
tion de droit fembloit devoir fervir de 
remede. Elles repréfentoient la dimînu- - • 
tion du commerce , les malheureufes 
expéditions de Cadix &c de fille de Rhé , 
les faveurs accordées aux Arminiens , 
la Commi flîon pour le tranfport d’une 
cavalerie Allemande , «elle qui regar- 
doit de nouvelles impofitions j & tous 
ces maux de la Nation n’étoient attri- 
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^ biiés qu’à la mauvaife conduite de Buc« . 
kinghani. Cette Remontrance , où , mal- 
gré l’extrême acrimonie du fujet , les 
Communes affeâoient, comme dans 
toutes les proreftations 8c les remon-* 
trances de ce temps , beaucoup de ci- 
vilité 8c de foumillion dans leur ftyle , 
n en fut pas moins piquante pour 
Charles. ' x. 

a~ Ce nëtoit pas au hafard qu’elles pouf- . 
r foient la hardielfe 8c la fierté li loin. 
Quoiqtie le Bill des cinq fubfides eût* 
palfé , elles avoient dans; les mains un - 
gage qu’elles jugeoient capable d’aflii- < 
rer le fuccès de toutes leurs demandes. 

Le tonnage 8c le pondage n’avoienc pas 
encore été accordés par le Parlement , 

8c les Communes avoient eu l’art , pen- 
dant cette felîion , de cacher l’intention 
où elles étoient d’attaquer cette bran- 
che du revenu de la Couronne , juf- >. 
qu a l’obrenrion du confentement royal 
pour la pétition de droit, qu’elles efti-. 
moient d’une fi haute importance. Alors 
elles fournirent ouvertement .que la le- 
vée du tonnage 8c du pondage , fans 
l’aveu du Parlement , étoit une viola- . 
tion palpable des anciennes libertés ^du 
Peuple , 8c par conféquent une infrac- 
tion ouverte de la pétition de droit 11, 
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récemment accordée. Charles , pour pré- 
venir la conclulion 8c la preienfation l6l8< 
de cette remontrance, fe rendit fubite-' 
ment à l’Aflemblée , 8c la termina par 16 J uin r 
une prorogation; ■ 

Lorfqu’il fe vit délivré pour quelque Secours en- 
temps de- cet embarras , il tourna les j^J c e he ii c l a 
yeux vers les guerres étrangères , ou tous 
Tes efforts n’étoient, ni plus prudents, 
ni plus heureux que dans fon Gouver- 
nement domeftique. Le Comte de Den- 
high , beau-frere de Buckingham , fut- 
envoyé au fecours de la Rochelle , qui 
étoit alors étroitement afliégée par terre, 

& menacée par mer d’un blocus. Mais 
il revint fans ^voir rien entrepris; 8c 
dans fon retour , évitant l’occafion d’at- 
taquer la flotte ennemie, il attira fur 
les armes Angloifes l’imputation de lâ- 
cheté ou de mauvaife conduite. Le 
Duc , brûlant ~de réparer l’honneur d’m\ 
beau-frere , fe rendit à Portfmouth , où 
l’on avoir préparé une flotte 8c une ar- 
mée confldérable , pour lefquelles tous 
les fubfides du Parlement avoient éré 
prodigués. D’ailleurs , ce fecours avoir 
fort mal répondu aux efpérances du 
Roi. JLe même efprit de mutinerie qui 
avoir prévalu -dans le Parlement^ s’ctoir 
répandu dans toute la Nation ; 8c les 
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Commiflaires établis pour la levée dei 
deniers , avoient fermé les yeux fur 
routes les fraudes qui pouvoient dimi- 
nuer la fournie , 8c réduire la Couronne 
encore plus à l’étroit. Ce mécontente-? 
ment national paflant dans le cœur d’un 
enthoufiafte défefpéré , éclata bientôt' 
par un événement qui mérite beaucoup 
d’attention. 

’ Un Anglois , nommé Felton , fans 
reproche du côté de la naiflance , mais 
d’un naturel ardent 8c mélancolique,, 
avoit fervi fous le DuC en qualité de* 
Lieutenant. Son Capitaine ayant été tué 
dans la retraite de l’lfle de Rhé , il avoir 
lollicité la Compagnie , 8c le chagrin 
de n’avoir pu l’obtenir , lui avoit fait 
abandonner fa com million 8c quitter 
l’armée. Tandis que le reflenriment par- 
ticulier bouilloit dans cette ame fom- 
bre 8c infociable , les plaintes reten- 
tifloient dans la Nation contre le Duc ; 
8c Felton tomba fur la Remontrance 
des Communes , où fon ennemi étoit 
repréfenté comme la caufe de routes 
les fouffrances nationales , 8c comme 
le grand ennemi du Public. Le fana- 
tifme religieux enflammant encore c es 
vindicatives réflexions , il lui tomba 
dans l’efprit qu’il rendroic un fer vice 
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agréable au Ciel , fi d’un féul coup , 
il pouvoir délivrer la Religion & fon il il. 

Pays de cette perte. Dans ce noir def- 
fein il fe rendit fecrétemenr à Portf- 
mouth , où il chercha l’occrffion d’exé- 
cuter fa fanglante réfolution. 

Un jour que Buckingham fe trou-*3Aolb 
voit engagé en convention avec Soubife 
& d’autres Gentilshommes du parti Hu- 
guenot, quelque différence de fentiments 
fit naître une difpute, qui, fans blerter 
la modération & la décence , produific 
quelques-uns de ces geftes animés, Sc 
de ces tons de voix éclatants que les 
François fe permettent plus fouvent que 
les Anglois. Après l’entretien le Duc 
fe mit en chemin pour fortirj & dans 
le pafiage nïeme de la porte , fe tour- 
nant pour parler au Chevalier Thomas 
Fryar , un des Colonels de l’armée , il 
fut brufquement frappé par-defins l’é- 
paule du Chevalier Fryar d’un coup de 
couteau dans la poitrine. Sans pronon- 
cer d’autres mots que , le vilain ma 
tué , & tirant le couteau de fa blelfure , 
il rendit le dernier foupir. 

Perfonne n’avoit vu le coup , ni de 
quelle main il étoit parti ; mais dans 
. la confufion chacun formoit là conjec- 
ture, & tout le monde jugea que lg 
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[ T: m ; 1, 1 , meurtre avoit été commis par les Gen- 

Charlts T , , ‘ 

i6i8. tilshommes rrançois dont on avoit 
entendu la voix, quoique perforine n’eût 
entendu leurs expreiîions. Dans la pre- 
mière chnieur au redentiment , leur 
vie auroit été fort expofée, s’il ne s’é- 
; toit trouvé quelques Anglois d’un feus 
• plus radis , qui , fans juger mieux de 
ces étrangers , fureht d’avis de les ré- 
ferver pour les formes ordinaires de la 
Juftice. 

Dans l’intervalle on trouva proche 
de la porte un chapeau dont le fond 
• contenoit un papier 1 * coufu , où l’on avoit 
écrit quelques lignes de la remontrance 
des Communes , qui déclaroient Buc- 
kingham ennemi du Royaume , & fous 
ces lignes une courte afpiration, ou un 
commencement de priere. On en con- 
' dut aifément que le chapeau apparre- 
noit à l’ada/lin ; mais il reftoit la diffi- 
culté de le connoître ; car fou nom ne 
Je trouvoit pas dans l’écrit , 8c , quel 
* qu’il fût, il étoit fort vraifemblable 
qu’une prompte fuite l’avoit déjà con- 
duit adez loin pour n’ctre pas trouvé 
fans chapeau. ' 

« Au milieu de ce tumulte on apper- 
j» çut un homme fans chapeau , qui fe • 
» prqnienoit •> fore tranquillement de- 
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* vant la, porte. Quelqu’un s'étant écrié, 
» Voici rba/mue qui a tué h Duc tout 
jj le mona*courut pour demander qui 
jj c’étoit ; l'homme répondit d’un ton 
» fort (feifible : C’eft moi. Les plus em- 
« portés jetterent aufli - tôt fur lui 
» l’épée nue; cf autres , plus capables 
» de réflexion, prirent fa défenfe. Lui, 
» les bras ouverts , ; d’un air joyeux & 
» fort compofé , offroit fa poitrine à l’é- 
jj pée: des plus furieux , dans la vue' 
jj apparemment de périr fur le champ 
jj par leurs mains , plutôt que de le 
jj voir réfervé à la Juftice publique, dont 
jj il favoit que rien ne pouvoit le ga^ 
v rantir. ■ 

jj 11 fut reconnu pour Felton qui 
jj avoit fervi dans l'arméè. Lorfqu'on 
j» l’eut conduit dans une chambre par- 
jj ticuliere,on prit le parti de diflimu- 
jj 1er, jufqu'à lui dite que Buckingham 
jj n avoit reçu qu’une profonde blef- 
jj fure , & qu’on ne défefpéroit pas de 
jj fa guérifon. 11 fourit : Je fais trop 
j» bien , dit-il aux afliftants , que le 
jj coup qu’il a reçu termine toutes vos 
jj efperances. Lorfqu’ils lui demande- 
jj rent à l’inftigation de qui il s’étoit 
jj rendu coupable de cette horrible ac- 

• tion j il répondit qu’ils pouvoient s’é* 
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J » que perfonne au mond ^wgp voit aflçx 
»j d’afcendant fur lui pour iwoirdifpofé 
« à fou atrentar ; qu’il n’avoir même 
» confié fon deflein à perfonn^l que fa 
jj réfolution n’écoit venue qj.ie de lui— 
» même & du mouvement de fa propre 
jj çonfcience , 8c qu’on feroit inftruic 
» de fes motifs fi Ion chapeau fe trou* 
jj voit, parce que s’étant attendu de 
» périr dans l’entreprife , il avoit pris 
jj foin de les écrire. *» '' 

A la première nouvelle de l’aflaffinat, 
le Roi , qui la reçut en public , ne donna 
^ucune marque de chagrin, ni d’émo- 
tion , &c les afliftants qui obfervoient 
fa contenance , jugèrent qu’au fond du 
cœur il n’étoit pas fâché de fe voir 
défait d’un Miniftre généralement odieux 
À la Nation. Mais l’empire qu’il avoit eu 
fur lui-même , n’étoit venu que de fa 
gravité naturelle 8c de l’habitude qu’il 
avoit de compofer fon vifage. Il étoit 
aufli attaché que jamais à fon Favori ; 
& pendant toute fa vie , il confervâ 
de l’affe&ion pour les amis de Buc- 
kingham & de l’éloignement pour fes 
ennemis. Il demanda inftamment que 
la queftion fût employée pour arracher 
a JFelton la connoiffance de fes cqm- 
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plicesj mais les Juges déclarèrent que’ 
cette pratique étoir contraire aux Loix 
du Pays , quoiqu’anciennement elle n’y 
eût pas été fans exemple. Les jaloux 
fcrupules de la Chambre des Commu- 
nes leur avoient appris à raifonner plus 
fcrupuleufement fur les Loix. * 

Pendant'que la mort de Buckingham 
occupoir les Anglois , la Rochelle étoit 
réduite à l’extrémité. Le vafte génie 
de Richelieu, qui lui avoit infpiré les 
plus grandes entreprifes , lui en fit ten- 
ter l’exécution par des moyens aulîi 
grands , aufli extraordinaires. Pour ôter 
toute efpérance de fecours à la Ro - 1 
chelle , il avoit ofé former le projet 
de brider une mer orageufe par un 
mole qui devoit traverfer le Port dans 
un mille d’étendue j & Payant exécu- 
té, il tenoit enfin la ville bloquée de 
toutes parts. Les Hahirants , quoique 
prelTés par lesj plus grandes rigueurs 
de la famine , refufoient encore de fe 
foumettre , foutenus d’un côté par les 
ardentes exhortations de leurs Minif- 
tres, & de l’autre par Tefpérance con- 
tinuelle du fecours des Anglois. Après 
la mort de Buckingham , le Com- 
mandement de la Flotte & de l’Armée 
avoir été confié au Comte de Linde- 
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fv fey , qui s étant rendu devant la Ro- 

1 > & quelques tentatives pour 

rompre le môle bc s’ouvrir un pillage- 
dans là Vtfie; mais la lenteur des An- 
glois avoit donné le temps de finir & de 
fortifier cet ouvrage; & les Rocheilois 
voyant manquer leurs dernieres efpé- 
, . . rances ÿ «.prirent le parti torc£ de fe 
rendre à difcrétion fous les yeux même* 
c* O&obre.de l’Amiral Anglois. De 15000 per- 
fonnes qui s’étoient renfermées dans la 
Ville , quatre mille feulement furvécu- 
rent aux fatigues du fiege & aux mi- 
feres d’une cruelle famine : étrange 
pouvoir de l’efprit de Religion qui l’a- 
v.oit emporté dans leurs cœurs lur tous 
les motifs de leur propre confervation, 
fur la fidélité qifils dévoient à leur 
Prince , & fur la tendrefie naturelle pour 
leur Patrie ! 

C’étoit !e premier pas néceflaire qui 
devoir conduire la France à de brillan- 
tes profpérités. Ses ennemis étrangers 
& fes faélions domeftiques ayant perdu 
^ leur plus puifiante rellburçe , cette Cou- 
ronne commença bientôt à briller dans 
, toute fà fplendeur* Un fermé attache- 
ment à des plans fages de guerre & de 
politique , lui fit gagner l’afcendant par 
degrés fur l’Efpagne fa rivale j tous les 
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Ordres de l’htat 8c tous les Partis fu- 
rent réduits à la foumiiïipn pour l’au- 
torité légitime de leur Souverain. Ce» 
pendant le Monarque François ula de 
fa victoire fur les Huguenots avec beau- 
coup de modération. Il continua de 
les tolérer -, 8c de tous les Etats de l’Eu* 
rope , la France éroi.t alors le feul ovi 
l’on vit l’exemple d’une tolérance ou- 



Charles /, 





verte 8c reconnue. 


Le mauvais fuccès d’une entreprife à 
laquelle le lien 8c la fympathie de Reli- 
gion avoient fait prendre tant d’intérêt a 
Fa nation Angloife , ne pouvoir man- 
quer d’affoiblir l’autorité de Charles au 
Parlement dans la prochaine . Selîion. 
Mais les Communes ne furent pas plutôt 
alTèmblçes , qu’elles trouvèrent d’autres 
fujets de plaintes. La conduite 8c le 
caraébere de Buckingham avoient été 
une raifon pour quelques-uns, 8c pour 
d'autres un prétexte qui leur avoit fait 
condamner les mefures publiques, Après 
fa mort on ne manqua, ni de nouvelles 
raifons , ni de nouveaux prétexter pour 
faire éclater un mécontentement géné- 
ral. Le pardon accordé à Mamvaring 
8c fa promotion furent rappelles dans 
la Charnbre-BaCe. Sitborpe 8c Cofins, 
deux Miniftres Eccléfiaftiquesi que la 
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même raifon avoir du rendre également 
défagréables aux Communes , avoient 
reçu du Roi les mêmes faveurs. Mon- 
tague , que fa modération pour les Ca- 
tholiques , le plus grand des crimes , 
avoir déjà expofé à quelque certfure , 
venoit d’être élevé au Siégé Epifcopal 
de Chichefter. Les Communes trou- 
vërent.aulfi qui toutes les copies de 
la pétition de droit qui s’étoient répan- 
dues j on avoir joint par l’ordre du Roi 
la première réponfe dont la Chambre 
avoit été fi peu fatisfaite. Pauvre arti- 
fice de Charles ! comme fi cette addi- 
tion eût été capable de perfuader au 
Public qu’il np s’étoit pas départi de-fes 
premières prétentions , ou comme fi 
cette opinion même eût pu être de 
quelqu’avantage pour lui. Selden avoua 
dans le même temps aux Communes , 
qu’un particulier, nommé Sauvage, au 
mépris de la pétition de droit , avoit 
eu les oreilles coupées par une Sentence 
arbitraire de la Chambre Etoilée : tant 
les Communes étoient ardentes de leuc 
coté à tirer de la pétition de droit des 
cônféquences qui pouvoient ôter à la 
Couronne fes pouvoirs les plus anciens , 
& comme inhérents par une habitude 
immémoriale. 

Mais 
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; Mais le 'grand projet qui fit éclater ' r ZT'r~f 
h div.ifion. entre le Roi Si les Commit- Te 19. 

nés , & .qui .produifit enfin dans l’eTprit 
de Charles du dégoût pour tous les 
Parlements ÿ:fut l’affaire du Tonnage Si Tonnage 5 e 
du Pondage. L’importance de l’occafion I)on ' :1 ‘' sv '* 
oblige de iremonter à la fource de ce 
différend. x 1 . 

f t \ 

Dansées plus anciens temps le droit 
de Tonnage Si de Pondage n’avoit été 
ordinairement qu’une concefiion palfa- 
gere du Parlement j mais fous Henri 
VI Si tous fes fiicceffeurs , il avoit été 
accordé à vie' pour l’entretien d’une 
force navale qu’on jugeoit néceffaire 
à la fureté du Royaume. La néceflité 
• de ce droit avoir paru fi fenfible , que 
chaque Monarque l’avoir toujours exer- 
cé en montant fur le Trône, & le pre- 
mier Parlement de chaque régné avoit 
toujours confirmé au Prince , par la 
voie des fuffrages , un pouvoir dont il 
fe trouvoit en pofTelfion. L’inexa&itude 
qui caraétérife le génie de l’ancienne 
Conftitution , 11’avoit pas permis de re- 
marquer lui abus fi confidérable , 8c 
par conféquent d’y remédier, quoique 
rien ne fut plus facile au Parlement. 

JEn accordant ce droit à chaque Prince 
pour. fa vie, Si pour une année à foin 
Tome 11 . F 
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fuccetfeair , on auroit! pourvu ai tous 
les inconvénients , &. le droic n’auroie^ 
jamais etc levé fa il s le fceau d’une 
jufte autorité. Mais dans ces fîecles gref- 
fiers, des attendons de cette nature né 
tomboient point à 1 l’efprit ; & comme 
un Gouvernement aulïi compliqué!, 
au(Ti jaloux que l’Ariglois , ne peut 
fubfifter fuis un grand nombre- de ces r 
raffinements , il eft aifé de juger combien 
la moindre inexactitude devoir être avan-> 
tageufe à l’autorité royale , qui' étoif 
obligée, dans toutes les occanons , de 
fuppléer au défaut de la Loi par le pou- 
voir à difcrédon. 

i Pendant le court intervalle qui s’é- 
toit paffié entre l’acceilion de Charles 
&c fou premier Parlement , il avoit 
fuivi l’exemple de les Prcdccelfeurs , 
& fa conduite , fur ce point , avoir été 
fans reproche mais ce qui paroît fort 
remarquable dans les procédés de cette 
Chambre des Communes , & ce qui 
prouve avec évidence qu’elle avoit 
formé un plan férieux pour réduire ce 
Prince à la dépendance , c’eft qu’au 
lieu d’accorder ce fecours au Roi pour 
{à vie , comme les autres Parletiienrs 
l’a voient accordé à fes Prédéceflfeurs , 
^lle ne l’accorda que pour une année 9 
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en fe réfervant le pouvoir/, de le refufer 
enfuire ou de le renouveller. A la vérité 
la Chambre des Pairs , qui îvgyoit; ce 
droit plus néceflaire que jamais aux?, 
befoitis de la Couronne, &,.qut n’ap-s 
prouvoir pas cet efprit d^fiupaticro dans 
les Communes, rejetca le bill', &:4a dit* 
fclution du Parlement fuivit dp 6 près£ 
quon ne conrtoît point de tentative pour 
obtenir le Tonnage & le Pondage dans 
une autre foin;e . (m), . i?- 

Charles n’en continua {ijs- moins! la 
Ievue de ces droits par fa propre 'au** 
torité , &c la Nation étoit. il accoutu- 
mée à cet exercice du pouvoir . rôy.ab, 
qu’on ne ht d’abord aucune ndirfÊculta 
de s’y foumettre. Mais l’Aflombléé fui- 
vante tir naître des doutes. LestCom*-* 
munes firent quelques pas dans J* vue 
• ( _ • . Ti 

(m) La raifort que le Chevalier Philippe. ’Vÿ’àrwick 
apporte tic cette conduite extraordinaire des Commu- 
nes , eft qu’elles s’étoicut propoië de dépouiller 1 la 
Couronne do la prérogative qu'elle yarcribnoit peut- 
lever des importions , & qu’en, même-temps elles 
croient réfolues de (opprimer les nouvelles impofi- 
tioiis établies par Jacques. -C’eât été diminuer confî- 
dérablemeur le revenu . 5c les prorogatives de la Cou- 
ronne i 5c leur difpoliiion qu’on a repréfentée , fait en- 
core douter où elles fe ('croient arrêtées. Ilfcmble que 
le Roi 5c les Seigneurs croient réfolus do ne pas s’y 
fier , 5c de ire pas confe nrir à rendre une fois précaire 
un revenu que pcut-ctic il anroic été difficile enfuitq 
de rétablit fur l’anfiieo pied. 

Fi 


Charles /, 

1 


Digitized by Google 



124 ' 'H r S T'O I R E 

de Séclarer la levée diFTonnnge & du 
Pondagç dans ; l’aveu du Parlement , 
contraire aifx anciennes Loix , & bif- 
fèrent voir ouvertement le deflein où 
eljes étoient d’employer cette machine 
■pour extorquer à la Couronne des con- 
cédions -d’une plus -haute importance. 
Mais Châties n’étoit pas encore aflez 
réduit , &c la brufqtie dilfolution du Par- 
lement , : telle qu’on Ta rapportée , rompit - 
alors toutes leurs vues. 

' L’intervalle qui fuivit entre le fécond 
& le troifieme Parlement, fut diftin- 
gué par tant de violations ouvertes de 
la liberté publique , qu’on fit peu d’at- 
tention à l’affaire du Tonnage 3c du 
Pondage dans un temps où l’abus du 
pouvoir.de -la Couronne fembloir en 
demander pour des articles plus effien- 
tiels. Mais après avoir remédié à de fi 
grands maux par les pétitions de droit, 
les Communes revinrent à certe affaire , 
& firent connaître qu’elles étoient tou- 
jours dans l’intention d’exiger pour ce 
revenu , de grands retours de complai- 
fance du côté de la Couronne. Leur 
prorogation foudaine arrêta toutes leurs 
prétentions. 

Charles , dès l’ouverture de cette Sef-. 
lion, avoit, prévu que le même différent^ 
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frenaîtroic , 6c dans cette vue il avoit ~^ haries / 
pris foin , entre plusieurs' 'exprefiions 
douces 6c conciliantes , d’informer les 


Communes qu’il n’avoit pis regardé 
ces droits comme une dépendance de 
fa prérogative héréditaire , mais que 
fon intention étoit , comme elle avoit 


toujours été , d’en jouir comme d’un 
don de fon peuple, 6c que r 's’il les avoit 
levés jufqu’alors , c’étoit par la néceftité 
feule, 6c non par fon autorité , qu’il 
prérendoit fe juftifier. Cette déclaration , 
qui venoit probablement de bp niodé- 
ration naturelle du Roi p depuis qu’il 
c’étoit plus poulie par les violentes as- 
pirations de Buckingham. , aiinoit pu 
iatisfaire les Communes , fi leur vue n’a- 


voit été que d’afiurer leurs propres 
droits 6c leurs privilège*. Mais elles 
portèrent leurs prétentions beaucoup 
plus haut. Elles .demandèrent , comme 
Un préliminaire convenable, que Char- 
ges, fe dé liftât une fois.de cette levée!. 


après quoi elles promettoient de pren- 
dre en confidératipn à quel point il 
leur conviendroit de, le rétablir dans 


la pofteilion dun revenu dont il fe feroit 
nettement dépouillé. Mais, outre que 
cette extrême rigueur étoit fans exem- 
ple , à l’égard de les prédécefieurs , &c 

*3 . 
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.qu'il devoir manifeftement ré fui ter 
quantité d’inconvénients de l'interrup- 
tion des levées , C harles avoit d’autres 
rai Tons de ne pas Te tendre à des con- 
ditions fi dures. 11 étoit probable que 
les Communes renouvelleraient leur 
ancien projet , de rendre fon revenu 
rfplfager , & de jetter ainfi leur Prince 
dans une: perpétuelle fervirude. Elles 
if auraient pas manqué de fupp'rimer 
toutes les nouvelles importions des ré- 
gnés dé Marie, d’Elifabeth 8c de Jac- 
ques, qui ne formoient pas une partie 
iméprifable du revenu royal. D'ailleurs 
.elles avoient ouvertement déclaré qp’el- 
Jes avoient actuellement quantité de vues 
-importantes , fur-tout par rapport à la 
Religion , & que fi le Roi refàuoit de lés 
;fatisfaire , il ne devoit attendre d’elles 
aucun fecours. 

On vit dans quel inextricable laby- 
rinthe Charles étoit engagé. Par fon 
propre aveu, par les principes du Gou- 
vernement anglois,, par la forme des 
Bills qui avoient accordé la levée dti 
Tonnage 8c du Pondage , ce droit ve- 
noit entièrement d’un don. libre de la - 
Nation , 8c par conféquent pouvoit 
£cre retiré à fon gré. Si les Communes 
jéioient déraifonnabies dans leur refus. 
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du moins ne refufoient-elles rien qui 
ne leur appartînt. Si les befoins publics 
demandoient ce feconrs ils deman- 
doient auffi la complaifnnce du Roi 
pour les conditions auxquelles il pou- 
voir l’obtenir. Quoique le motif qu’oii 
avoir eu pour l’accorder , eût été de met- 
tre le Pdnce en état de* garder les mers., 
il ne s’en fuivoir pas que parce qu’il 
gardqit les mers:, il eût droit à ce revenu 
fans aucune autre formalité, pnifque Ife 
peuple» s’étolt! roujoiirs réfervé le droit 
de juger à quel point ce fervice méri'toït 
un tel fecouts. Mais Charles, malgré fa 
.déclaration publique, étoit fort éloigné 
: .d’en admettre la conclulion dans toute 
fon étendue.’ II . voyoit que la confé- 
quençe infaillible de toutes ces rigueurs* 
de ces raffinements, de ces rédu&ions, 
étoit de devenir tout- d’un coup , & 
dès le commencement de fon régné', 
fans aucune néceflicé publique , fans 
aucune faute de fa part , un Magiftrat 
d’une efpexre. différente de fes piédécef- 
feurs, &..de tomber dans l’enriere dé- 
pendance de i fes Sujets , fur kfquels 
les Rois précédents, fur -tout ceux aux- 
quels il avoir immédiptetoeftt^fiiccédc;, 
âvoient exercé'mje autorité ptefque fans 
bornes. .Dinsnd’fcrhbaiTàsi' d’une, chaîne 
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‘ de conféquences -qu’il ne lui éroit pas 
ai^fé de rompre, il étoic -porté à re- 
monter fur fes pas;, Ve:ft-à- dire , à nier 
plutôt le principe , que d’admettre des 
eondulions qui lui paroillbient abfurdeS. 
Suivant les idées établies jufqu’alors en 
Angleterre , comme dans les pays étran- 
getSj-il regardait le Monarque comme 
lame 8c l’elfence du Gouvernement 
Anglois , 8c tout autre pouvoir qiti 

? retendit- anéantir, ou même relferrer, 
autorité royale , lui fembloit, dans fa 
nature comme dans fon exercice , mériter 
nécelfairement h qualité ddifurnation. 
Difpofé à maintenir l’ancienne harmo- 
nie de ia.Cooftituticm , il avoit toujours 
..eu dedèili de fe prêter , autant du moins 
qu’il n’en fouffriroit . pas trop , aux 
anciennes ; formes du Gouvernement ; 
mais lorfque , par l’obftination invété- 
rée des Communes, ces formes ne lui 
paroilfoient tendre qu’à troubler cette 
harmonie, &.qua; introduire une nou- 
velle Conftirution il \ concluoic que 
dans une fityation Ci violente., ce qui 
croit fnbordonué devoitt céder: àu prin- 
cipal , £0 les privilèges du peuple faire 
.P.Uç^j.ponr-^qiielqùe temps, à la préroga- 
tive royale, £tre dégradé, du rang fu~ 
^.rê.me ,.çn efcl^ye de ffifiinfolents Sujets , 
• i. 1 : 
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lui Tethbloit la deriiiere des indignités, ' 
ôc rien à fes yeux ne pouvoit excéder 
l’humiliation de cet état , que-la’ baf-r 
felfe de s’y fonmettre , fans faire quel-» 
qûes efforts pour coiifetver l’autorité 
qui lui àvoit , été tranfmife par fes 
ancêtres. ' 

, Quoiqu’il fût rempli de ces réflexions j 
& qu’il eût pris ce parti avant le retour 
du Parlement, il ne rompit pas immé-* 
diatement avec les Communes , fur le 
délai qu’elles apportèrent au fecours 
qu’il en attendoit. Il jugea que rien ne 
feroit plus capable dé juftiiier fes dé- 
marches , s’il' étoit obligé d’en faire de 
violentes , que de leur avoir laifle 
porter leurs attaques à l’excès contre 
fon Gouvernement ôc fa | prérogative* 
Dans ces circouftances, il fe réduifit à 
folliciter la Chambre par dés meflagas 
ôc des difcours. Mais les Communes y 
au lieu de prêter l’oreille à fes. follicin 
tâtions , tournèrent leurs obfervations 
& .Uur cenfure fur fa çonduite à l’égard 
dada Religion -, fujet de plainte auquel 
leur pétition de dj;oit n’avoit point allez 
remédié.. ‘ . -, . 

. Il étoit impoflible qu’un fiecle fl fer* 
tile en Seétes 8c en dilputes religieufesy 
laifsât datas l’oubli la fameufe queftionj 
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- — ~ qui concerne le fatalîfme & le' libre ar- 
i*?. 1 bitre ; queftion mêlée de Philofophte 
8c rie Théologie , qui a jerré de tout 
tëmps toutes les Ecoles fk toutes les 
Eglifes dans un abyme de doutes 8c d’in- 
cettitudes. Les premiers Réformateurs 
d’Angleterre , comme ceux des autres 
pays de l’Europe , avoicnt embrâfïe les 
plus rigides principes de la prédeftina- 
rion & des décrets abfolus , 8c formé 
fur ce fyftême tous les articles de leur 
religieufe croyance. Mais ces principes 
ayant trouvé de I’oppofition dé la part 
d’Arminius & de fes feârateurs , la 
difpute étoit bientôt paflfée en Angle- 
terre 8c s’y étoit répandue. Les Armi- 
niens , qui trouvoient plus de faveur 
dans l’efprit fuperftitueux de l’Eglife An- 
glicane, que dans le fanatifme des Pu- 
ritains , s’étoient incorporés par dé- 
grés avec les premiers ; par l’indulgence 
de Jacques 8c- de Charles , quelques 
particuliers de cette Seébe s’étoient éle- 
vés aux premier^ dignités de la Hié- 
tarchie. Mais du côté du public , leurs 
foccès , n’avoierit pas tout-à-fait répondu 
a ceux qu’ils avoient obtenus à la Cour 
& dans TEglife. Ils étoient encore ac- 
cufés ’ d’innovation 8c d’héréfie dans 
toute la Nation.- Les Communes cour- 



de la MiAlso^ pE r Stuart. ' irÿt 
Jierent enfin copçf’-epV;leu.r redoutable * 
^epfure , & les prirent,; pour lobjec de 
leurs invedives èc de leu^s déclamations 

p ,* ■ * t ’ " _ 

continuelles. Leurs proredeurs furent 
notés , leurs principes fournis à l’ex-a- 
.^eji iS Ô 4 . leurs vues repréfentées com- 
ine flangereufes pernicieufes meme 
% J’Etat, Un fpçdateur impartial , s'il 
.y, em, avoir, âlorçiVep Angleterre, n’aû- 
roit pas trouvé peu d’amufement à voir 
itpe Aflemblée,/; populaii;e. , enflammée 
de l’efprit de fadion & d’enthoufiafme, 
entrer dans des.. queftions Â&xqnelles le» 
.plus grands Phi lofophes ; dans ,1a, tran- 
quillité de la retraite , n’ont pu trou- 
ver J itfqu a ; préfent’ de folution fatisfai- 
lante. .j. . ' ' i\-„ 

; Dans cette complication de djfputes* 
on peut obferver que le nom de Pu- 
nçains $ etendioir a rrors, partis, qui, 
tout puis qu’ils étojent enfemble , ne 
s’accordoient point, dans leurs vues & 
leurs motifs. On diftinguoit les Puri- 
jains politiques, qui faifoient profefiion 
des plus hauts principes de la liberté ci- 
.vile j les Puritains, de difcipline, qui re- 
jettoient les cérémonies tk le gouver- 
nement Epifcopal de l’Eglife *. Sij les 
Puritains de dodrine , qui foucenoienc 
rigoureufemenç le fyftême , fpéculatif 

F 6 
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'ctvuTT ^ es P rem ' er s Réformateurs. Tou s r ces 
16^. •' 'Se&aites a-voi^né-'êri parti- clé 
<Cour , la Hiérarchie les ‘Arminiens , 
^.avec ■cezte feule diftiri&ion , 'que la! Sede 
-Arminienne introduit^ depuis peu 
d années , -lié' compr&nôit 1 pbin C'en doré 
cousTes -paitifans .de la Hiérarchiè’^ db 
il a Cour. ' livrais coriifoe îles courte vetf es 
•fur. chaque; fujer ne J faiîqierît ^e' fé- 
chsuffer de jdar rl érf jour , chadîn sunil- 
Toit plus ecroitemérki avec ifêS' , artjisi 1 & 
<fe féparoif plus ouvertement de fe^ ad* 
everfaireS.' v Ai nfi >part degrés? la ; diftTiib- 
riou devint totit- 4 -fait’ uniforrhe ôc rér 
-gli-lierer -ut/n . >: an? al fb ; 1 .|» 

Cette Chatiibre des Çjonim-une^, quîf, 
comme toutes les précédentes des^re»- 
-gnes de Jacques & de- Charles vàvoit 
'été gouvernée par ; le parti Mitais, 
.crut ne pouvoir mieufcdfervi^'fa 
-qnendotant & punilTancléÿArmihienSV 
Novateurs reconnus dans l’Eglife , ■ôè i 
par v tette ràifon , les moins favorifcS'gfc 
les moins pli i liants de tous leurs, antai 
goniftes. 11 fur aifé de prévoir que cette 
réfolution faiisferoit toupâ la fois l'anr- 
molité , dés Puritains- 'de' dominé , & 
Te roi t d’tih avantage -côftfïdérable polir 
:iesopûricain$~ d^e-ndr/bipline & pour 
des Puritains politiques. Laud^-NeUe^ 
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Montagne & d’autres EvêqUes qui paf- 
foient pont lés principaux foutiens du 
gouvernement Epifcopal , 8c pour les 
plus 'zélés partifans de la difcipline 8c 
des cérémonies de l'Egide , étoient toujs 
foupçonnés d’une teinture d’Armîhiâ- 
nifme. Ges Prélats 8c leurs Difciples 
prêchèrent avec forcé 1 -obéi {Tance palïi- 
ve& la foumiffion illimitée aux Princes. 
O 11 fe flattoit que fi l’orr pouvoit attirer 
fur eux quelque cenfure , 8c 'les faire 
chafler de l’Eglife 8c de la Cour , la 
Hiérarchie Eccléfiafticjue recevrait un 
coup mortel les cérémonies feroienc 
exigées moins rigoureiifemeut, 8c Char- 
les , privé de fes plus fideles ferviteurs , 
fe verroit forcé de bailler la voix fur 
cette prérogative qu’il- ne ceflpic pas de 
faire valoir.- 4 f - : 
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Mais , outre les conféquences poli- 4 
riqueshquHl craignoit de la condelcën^ 
dance >, -il étoit fo rte mélit déterminé d 
s’oppofer à toutes fes vues par des prin- 
cipes de piété 8c de confcience. Ni la 
difïipation ordinaire à ( fon âge , ni les 
plaid rs qui naiflènt.'^ùtbür^dd Trône'i 
n’avoienc - été capables d’àffoiblir danl 
ce vertueux Prince , tttvfifrcere atrache- 
menr à la Religion ; 8c ce caraéfcere , 
qui , dans un dccle de zele,auroit dû lus 
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procurer toute forte d avantagés, devint 
ia principalexaufe de fa ruine , purement 
parce que la Religion qu’il avoir adoptée, 
n’étoic pas la Seéfce précife ou la mode 
qui commentait à prévaloir parmi fes 
Sujets. Sa piété , quoiqu’éloignée des 
excès de fuperftition , en avoit une 
teinture j ou du moins étant oppofée 
aux fombres 8c fanatiques extravagant 
ces des Puritains , ils la repréfentoient 
cqmme tendante vers les abominations 
de l’Ante-Chrift. D’ailleurs Laud avoic 
malheureufement acquis beaucoup d’af* 
Cendant fur lui ) 8c comme. t|ous ces Pré- 
lats , pour qui les Communes étoiem. ü 
mal difpofées , paftoient pour fesrprin- 
cipaux amis 8c fes courtifans les puis fa* 
vorifés , il étoit réfolu de ne pas fe défac- 
mer , 8c Te déshonorer lui- même en les 
abandonnant à leurs ertnemis. : t \i v 
Dans les débacs des Communes, qui 
nous ont été. tranfmis v il, eft aijle de dé- 
couvrir* quelques- étincelles de ce feu 
enthoufiafte qui mit enfuite toute l’An: 
gleterre eu combiîftioiî. Un des Mem- 
bres ( n ) fit, ufage.-d’uneallufion qui;, 
toute balte qu’elle eft , paroîc empwiuxce 
«les écrits du Lard Bacon. « Si vous 

• •' - * ! . •* 

(n) Neœmé Raufe, ; , 
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« rencontrez, die- il, un chien" feul , 
»» quelque fierté qu’il ait naturellement , 
« il paroîttimide; mais s’il eft avec fou 
» maître , il attaquera .l’homme qu’il 
» fuyoit auparavant. Cet exemple mon-* 
w tre que les naturels du plus bas ordre 
» acquièrent du courage 6c de la force , 
jj lorfqu’ils -le Tentent appuyés par quel- 
» que chofe de fupérieur ; 6c certaine- 
n ment un homme appuyé de la toute- 
*» puiftanceeft, en quelque forte, une 
» créature toute-puillante. Tout eft po£ 
» fible à celui qui crojtj 6c celui pour 
jj qui tout eft polîible, jouit d’une forte 
jj ae toure-puiflance. Ainîî convenons 
j> enfenftble ÿ prenons la réfolution , par 
jj un accord unanime 6c par un aveu 
j> commun , d’être fermement attachés 
jj à notre Dieu , à notre Religion , & 
» nous pourrons compter fur un bonheur 
*> certain dans ce monde jj. 

On raconte que dans' ces débats Oli- 
vier Cromwel , jeune encore 6c fans 
confidération , fe plaignit d’un autre 
Membre des Communes, qui prêchoir, 
lui a voit-on dit , un plat papifme. II eft 
amufant de voir les premières expref- 
fions de ce fanatique hypocrite, répond 
dre fi parfaitement à fon caraétere. 

Les recherches 6c les difeufiions fur 
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“ le Tonnage & le Pondage vinrent à la 
' fuite de ces controverfes rhéologiques 
Ôc métaphyfiques. Un ordre de la Cham- 
bre obligea les Officiers de la Douane 
de comparoître devant les Communes , 
pour rendre compte de quelle, autorité 
ils avoient faili les marchandées des Né- 
gociants qui n’avoient pas fatisfait à ces 
droits. Les Barons de l’Echiquier (o) 
furent intorrogés fur les décrets de leur 
Cour qui concernoient ces deux points. 
Le Schériff de Londres fut envoyé à la 
Tour, pour avoir foutenu avec zele les 
Officiers de la Douane. Les marchan- 
dées de RoJles , Commerçant & Mem- 
bre de la Chambre - Balle, * ayant été 
failles fur le refus qu’il avoit fait de 
payer les mêmes droits, on en fit des 
plaintes fort vives comme d’une viola- 
tion des privilèges. Charles avoua k 
conduite de fes Officiers.* & de jour en 
. jour la querelle s’échauffa. On parla dans 
la Chambre de former une accufation 
régulière contre le Chevalier Richard 
Wefton , Grand-Tréforier } 6e le Roi 
commença, dans fonreffentiment, à for- 
mer de deffein de terminer .l’afTembiée 
par une diffolution. U .* ■! . , 

(o) Nom qu’on donne aux Juges de la Coût dç^ 
‘finances., " «' • . . 
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Le' Chevalier Jean Elliot 'dreffia une*'.. . , 

T) s ' *1 ' * ' • * 1 | / l . If '*p - Çh&rltS /• . 

ive montrante contre la levee du I on r 
nage & du Pondag’e fans faveil dd Par- . 
•lemenc & la preienta au Secrétaire 
pour la lire.' Sur* le refus de cet Officier, 
il la lut lui-même. L’affaire ayant été 
mife en queflion, le Chevalier Finch, 

Orateur de la Chambre , déclara qu’il 
nvoit ordt l e du Roi d’ajourner l’aflem- 
blée 3 fur quoi il fe. leva & quitta fon 
fiege. Toute la Chambre parut en con- 
fufion: L’Orateur fut repotiffé für fon 
fiegé -3 & retenu malgré lui dans cette 
fituation par Halles & Valentin , juf- 
qu’à ce qu’on eût dreffié une courte 
Remontrance , qui paffia par acclamation 
plurot que par da voie, des fuffrages. 

‘Elle déclarait les Papilles & les Armi- 
niens ennemis capitaux de la Nation. 

Les Officiers qui levoient le Tonnage 
& le Pondage furent qualifiés du même 
nom; Sc les 'Marchands mêmes qui 
paieraient volontairement ces deux 
droits^, furent déclarés traîtres à la 
liberté angloife , &' par conféquenc 
ennemis publics.' Les portes étant ferr- 
mées, l’Huiffier de la Chambre-Haute, 
qui étoit envoyé par le Roi , ne put 
obtenir, la liberté d’entrer avant' que 
la Remontrance fût finie . 4 11 * prit ’Tk 
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malle ( p ) pat l’ordre du Roi : c’étok 
terminer la felfion. Quelques jours après 
l’AfTemblée fut rompue. 

Cette violente rupture du Roi 6c du 
Parlement caufa un mécontentement 
extrême à la Nation ; & Charles eut 
l’imprudence de l’enflammer par une 
affectation de féverité qu’il n’avoit,ni 
le pouvoir, ni vraifemblablement l'in- 
tention de pouffer trop loin. Les Che- 
valiers Miles Hobàrt 5c Pierre Hay- 
man , Selden , Coridon , Long & Stro- 
de, furent arrêtés pour le dernier tu- 
multe , qu’on qualifia de fédition. Ce 
ne fut qu’avec beaucoup de difficulté, 
6c plufieurs jours après , qu’ils furent 
tous élargis j 5c l’opinion générale fut 
qu’on avoit donné uue interprétation 
forcée à la Loi pour prolonger leur 
détention. Le Chevalier Elliot , Halles 
6c Vallentin , furent appelles en J nftice 
devant la Cour du Banc du Roi , pour 
avoir tenu au Parlement une conduite 
6c des difeoursféditieux. Mais eh qua- 
lité de Membres d’une Cour fupérieure, 
ayant refufé de paroître devant un T ri- 
bunal fubalcerne, ils. furent condamnés 
à garder une prifon , dont la durée de- 

(f ) E 1 U eft toujours fur la table de la Chambre 
pendant la fcflioû. . i ■ . . i 

* ' À 1 
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voit c.cpciïdre , de ia volonté du Roi j 
à donner -caution pour leur conduite j 
& pour comble- de : rigueur , à line 
amende , les deux premiers de mille 
livres fterling l’autre de cinq cents. 
Une; Sentence fi contraire aux Loix, 
qui ne pouvoir être attribuée qu’à 
l'influence de la Couronne , ne fervit 
qu’à faire éclater l’indifférence du Roi 
pour tous les privilèges du Parlement , 
& qu’à procurer un grand fonds de 
faveur populaire aux fouffrants, qui 
avoient fi courageufement réfifté au 
pouvoir arbicraire pour la défenfe des 
libertés du pays. Les Communes d’An- 
gleterre , quoiqu’un Corps immenffe 
& jouifl^nt de la plus grande partie des 
biens du Royaume , étoient naturelle- 
ment comme fans défenfe, par l’éga- 
lité qui regnoit dans la Chambre, & 
parce qu’elles manquoient de Chefs: 
mais cette févérité de Charles, fi des 
violences contraires aux Loix méritent 
ce nom , leur fit de vrais Chefs , dont 
le refTentiment étoit animé, & dont le 
courage n’étoit rien moins qu’abattu par 
les fouffrances qu’ils avoient éfluyées 
dans une caufe à laquelle ils croyoient 
leur gloire attachée. 

• Les prifonaiers fe firent tant d’bon-. 
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— ■ - — neur de leur aventure , qu’on ne pue 
CharUs /. même les faire condefcendre à préfen- 
16lp ‘ -ter une pétition au Roi , pour lui té- 
moigner quelque regret de l’avoir of- 
fenfé. Us refuferent unanimement de 
donner caution pour leur conduit^ , 8c 
* -dédaignèrent leur délivrance à de fi 
légères conditions. Halles eut tant d’a- 
.drelfe à foutenirle mérite de fes pei- 
nes j que quelqu’un s’étant offert à le 
cautionner, il ne voulut pas fe foumet- 
tre aux réglés judiciaires , 8c demeurer 
lié avec fon ami. Long, qui avoit trou- 
vé d’abord une bonne caution dans^ la 
Chambre du Chef de Juftice , déclara 
v 4gue fes] répondants ne pouvoient lui 
rendre plus long- temps le même fervice. 
Le Chevalier Elliot étant mort en pri- 
son dâns l’intervalle, il s!éleva de gran- 
des clameurs contre l’adminiftration j 
& ce. zélé Citoyen fut regardé uni ver- 
feilement comme un martyr des liber- 
tés d’Angleterre. . • 

'j. • 

5* IR- Il s’ouvre pour nous une nouvelle 
feene. Charles, dégoûté des Parlements, 
' étoit réfolu de ne plus convoquer cette 
redoutable Afiemblée ,. s’il ne voyoit la 
Nation plus difpofée à la complaifancé. 

, Depuis; la perte de Buckingham , .fon 
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favori déclaré , il étoit devenu fon - - T 

propre Miniftre ; jamais , dans la fuirez < ^ harles *•' 
de la vie, il n’accorda le même dégré de 
confiance à pcrfbnne. Comme on ne lui 
Yerra fuivre déformais que fon propre 1 
génie, fes mefures paraîtront moins té- 
méraires & moins violentes; quoique le 
cours général de fon adminiftration fut 
très-éloigné d'être entièrement confor-. 
nie aux Loix, & plus encore d’être tout* 
à-fait prudent. 

Efforçons-nous de donner une jfifte 
idcedes événements qui s’entre-fuivirenc , 
pendant quelques années, tant de. ceux 
qui concernent les affaires étrangères , 
que de tout ce qui regarde l’état aétuel 
de la Cour & le Gouvernement de la 
Nation. Ces incidents n’ont rien de fort* 
éclatant , *ni par leur qualité , ni par leur 
nombre; mais la connoiffance en eft ab- 
folument néceflaire pour l’intelligence 
de ceux qui les fui vent, & qui méritent 
une place diftrnguée dans la mémoire des 
hommes. ;• • 

Charles, dépourvu de tout fecours , t>aix avec î* 
fe vit obligé , par la nécefiité , d’embrafler F ”" ce & 
un parti , pour lequel il auroit crouve 
des motifs de 'la même force dans fa' 
raifon & dans les lumières d’une faine 
politique. 11 fit la paix avec deux Cour» 
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Prennes contre .lefquelles il a voit traîhc 
r ' une guerre peu née e (T? ire & peu gjo- 
rieufe à la Nation. . Malgré le délord ré 
.& la foiblefle de l’Angleterre, ces deux 
paillants ennemis' ne firent contre elle 
aucune entreprife , & toutes leurs vues 
avoienc paru Te réduire à Te mettre à 
couvert de Tes expéditions langui liantes * 
& mal concertées. Afle^ fatisjaits de la 
voir défarmée par les jaloulies & les 
querelles du Roi & du Parlement, ils 
lembloient évirer foignenfement tout 
ce qui pouvoir réveiller dans les An- 
glois la terreur ou la colere , 8 c les dit- 
pofer à l’union domeftique par une 
prompte fou million. Les efforts pour 
fe réconcilier avec eux , furent poulies 
•fi loin par PEfpagne qu’elle relâcha 
genéreufement cous les foHats qui 
avoient été fait prifonniers dans' l’ex- 
pédition de Cadix. Cet exemple fut 
imité par la France après la retraite de 
l’ifle de R hé. Dans cette difpofition des 
Princes avec fi peu de prétentions mu- 
tuelles , la paixb n’étoiuc pas difficile à 
conclure : le Traité fut: figné avec, la 
France ; 8 c la fituation fle Charles ne 
I/aurorifant gueres à 't demander des 
conditions pour les Huguenots , ils 
furent- abandonnés, à la clémence dfc. 
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leur Souvérâin. Enfuire fa paix fur con- ' . / T f 

, pc r r ' Cnaries /. 

due avec I hipagne ; lans aucune ancre ici?. 
stipulation en faveur du Palatin, qu’une 
promefle générale de l’Efpagne , d’em- 
ployer fes bons offices pour le rétablif- 
fement de ce Prince. L’influence de 
ces deux guerres fur les affaires domef- 
tiques j & fur les difpoficions du Roi & 
du peuple , étoic de la derniere imporr 
tance ; mais elles n’apporterenr aucun 
changement aux intérêts étrangers du 
Royaume., 

On ne peut rien imaginer de plus 
heureux que la fituation où l’Angle- 
terre fé tronvoit alors du coté des 
étrangers. • L’Europe écoit divifée entre . 
les Maifons rivales de Bourbon Sc d’Au- 
triche , dont les intérêts oppofcs , & 
plus encore leurs mutuelles jaloufles , 
airuroient la tranquillité des Anglois. 

Il y avoir tant d’égalité dans les forces 
de ces deux Puiflancfes , qu’on ne de- 
voir craindre aiicun événement qui pût 
renverfér tout d’un coup entre elles 
la balance du pouvoir. Le Monarque 
Efpagnoi , qu’on jugeoit alors le plus 
puilfant , croit le plus éloigné, & par 
cetce raifon la politique faifoit trou- 
ver aux Anglois de l’avantàge à vivre 
dans une- plus étroite alliance avec là 
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plus yoifine t des deux iPuifJances. Les 
Etats difperfés de l’Efpagne dunnoient. 
beaucoup çîe < prife au pouvoir naval de» 
r Angleterre ^ 8c teqoiçnp cette Cour 
ronne dans une continuelle dépendance. 
La France , plus compa&e 8c plt^s vigou- 
reufe , faifoit des progrès de jour en, 
jour , en politique Corning en difci-, 
pline, 8c difpucoit nu,, moins .l’égalité, 
de pouvoir 4 la Mailoq d’ Autriche ; 
mais ces progrès lents 8c mefurés laif-, 
loient encore au pouvoir de l’Angle- 
terre d’arrêter fa fupériorité par 1411e 
prompte qppofition. Àipfi Ç^arjes wr en 
évitant toure, mauvai Te intelligence avec 
fes propres Sujets , étoit dans une iîtua- 
tiori qui pouvoir le. flaire rechercher 8c 
refpeéter de toutes les Puiffanceç de l’Eu- 
rope } &c ce qui n’eft guere arrivé depuis- 
aux Souverains des lfles Angloifes., il 
pouvoir agir avec dignité, 014 demeurer 
neutre fans -danger., , 

Il prit’ le parti de la. neutralité , 8c 
pendant tout le refte de fou régné il 
paroît que les affaires étrangères n’at- 
tirerent que fon attention , excepté fes 
engagements d’honneur 8c d’amitié pour 
fa fœur & le Palatin , qui l’obligerenç 
à quelques efforts pour relever cettç 
infortunée famille. 11 joignit fes bons 
' v - ' office^ 


Digilized by Googlf 


de la Maison de Stuart. 145 
.offices à ceux de la France j 8c par une 
puilïante médiation , il fit conclure la 
paix entre les Rois de Suede 8c de Po- 
logne , dans la vue d’engager le premier 
de ces deux Princes à prendre fous fa 
protection les Proteftants opprimés en 
Allemagne. C’étoit le fameux Guftave 
Adolphe, que fon génie héroïque, fé- 
condé par les vraies lumières de la pru- 
dence , rendit promptement le plus 
glorieux .Monarque de fon fiede, com- 
me il fie donner à la Suede , autrefois 
inconnue 8c négligée , un grand poids 
dans la balance de l’Europe. Charles , 
pour l’animer & le féconder dans l’in- 
vafion dont il avoic formé le deflein , 
écoit convenu de lui fournir fix mille 


Charles I . 
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hommes \ mais voulant garder une ap- 
parence de neutralité , il avoir employé 
le nom du Marquis d’Hamilton , Sei- 
gneur Ecoftois , allié de la Couronne. 
Hamiltôn , formellement engagé avec 
. Guftave, leva, aux dépens de Charles,, 
des troupes en Angleterre 8c en Ecolfe , 
8c alla les débarquer dans l’Elbe. S011 
arrivée fut bientôt fuivie de la bataille 
décifive de Leipfick , où la conduire 
de Tilly 8c la valeur des Impériaux cé- 
dèrent à celles de Guftave 8c des Sué- 
dois. Tout le temps qui reftoit à vivre 
Tome II. ' G 
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- - à ce héros , fat une fuite continuelle 

CW" L d e yidoirès , dont il eut moins d’obli- 
1 639 gation à la fortune, qu’à fes grandes 
qualités perfonnelles. Ce rapide pro- 
grès de conquêtes qui nous caufe tant 
d’admiration dans l’ancienne Miftoire , 
fut ici renouvelle dans les Annales 
modernes , & ne peut être attribué aux 
mêmes caufes. Ce n’étoient point des 
Hâtions militaires qui attaquoient des 
peuples timides & fans discipline , ni 
des héros en oppofition avec des lâ- 
ches. Les vieilles troupes de Ferdinand , 
conduites par les plus fameux Généraux 
du fiecle , furent terraflees à chaque ren- 
■ contre, & dans un inftant toute l’Alle- 
‘ magne' fe vit renverfée par les vi&oires 
de la Suede. Mais cette merveilleufe 
profpérité fit manquer à Charles le but 
qu’il s’étoit propofé dans fon alliance. 

• Guftave , enflé de fa fortune , commença 
-bientôt à former des plans d’ambition 
. plus étendus , & parut n’avoir délivre 

• l’Allemagne du joug de Ferdinand , que 
pour la réduire fous le fien. 11 ne voulut 
rétablir le Palatin , qu’à des conditions 
qùi l’auroient mis entièrement dans la 

‘dépendance -, & la négociation fut ainii 
■ prolongée jufqu’à la bataille de Lutzen , 
x pù le Monarque Suédois périt au milieu* 
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d’une victoire complété qu’il venoit de 
remporter. 

On a pouffé le récit de ces expé- 
ditions étrangères , quelques années au- 
delà du période préfent , pour éviter 
la néceffité d’y revenir , 8c pour fe don 
ner le pouvoir de faire un tableau fuivi 
de la Cour de Charles 8c de fon Gou- 
vernement. 

Si l’on confidere Charles à la tête de 
fa Cour 8c dans l’intérieur de fa fa- 
mille , il eft difficile de s’imaginer un 
caractère plus digne à la fois de refpeét 
8c d’amour. Un mari tendre , un pere 
indulgent , un maître facile , un ami 
confiant ; fa conduite dans la vie pri- 
vée lui donnoit droit à tous ces éloges. 
£11 qualité de Monarque , il excelloit 
auffi par les qualités extérieures , 8c les 
qualités effentielles ne lui manquoient 
pas. Son air 8c fes maniérés , quoique 
tirant peut - être un peu vers l’affeéta- 
tion 8c . la parade , répondoient en gé- 
néral à l’élévation de fon rang, 8c don- 
noient de la grâce à cette réferve 8c 
cette gravité qui lui étoient naturelles. 
JLa modération 8c l’égalité qui éclatoient 
dans fes actions , fêmbloient devoir l’é- 
loigner de toute entreprife dangereufe 
ou téméraire. Le bon lens qui fe faifoit 

G 1 
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remarquer dans fa convcrfation 6c fes 
difcours j fembloic garantir le fuccès 
de toutes les démarches dans lefquelles 
jl s’engageoit avec réflexion. A ces 
qualités il en joignoic d’autres qui 
auroient fait beaucoup d’honneur à 
un particulier , 6c qui , dans un grand 
Monarque, pouvoient ctre extrêmement 
utiles à fou peuple. Il avoir reçu de 
la nature un excellent goût pour tous 
les beaux Arts , 6c celui de la Peinture 
étoit comme fa paflïon favorite. Avec 
plus de connoiflànces qu’on n’en voit 
ordinairement dans les Princes , il étoit 
bon juge des ouvrages d’autrui, 6c fes 
propres talents n’éroient pas médiocres 
pour la compofition. Dans un autre 
fîecle 6c dans toute autre Nation , ce 
‘Manarque auroit été fûr d’un régné 
heureux 6c tranquille ; mais les hautes 
idées de fon pouvoir dans lefquelles 
il avoir été nourri , le rendoient in- 
capable d’une foumiflion prudente à 
I efprit de liberté qui commençoit à 
prévaloir parmi fes fujets. Sa politi- 
que n’étoit pas foutenue de la vigueur 
6c de la prévoyance nécelfaires poar 
fubjuguer leurs privilèges, 6c pour main- 
tenir fa prérogative au, point où il Fa- 
voit élevée j 6c plus que tout 'le refte 
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ensemble , l’efprit d’enthouflafme uni- 
verfellement» répandu dans la Nation , 
déconcerta routes les vues de la pru- 
dence humaine, &c troubla l’opération 
de tous les motifs qui influent ordinai- 
rement dans la fociété. 

Mais les infortunes que l’union de 
ces caufes devoit produire , étoient en- 
core éloignées. Charles jouifloit encore 
4e lui-même dans le plein exercice de 
f autorité royale , dans le commerce fa- 
milier de fes amis & de fes conrtîfans, 
ôc dans un ufag^ modéré des plaiflrs 
qui flattoient fon goût. 

Depuis la mort tragique de Buckin- 
gham , qui aliénoit un peu Charles de 
la Reine, cette Princefle avoir la prin- 
cipale part à fon affeétion , & lui.tenoic 
lieu de favori. Il étoit fort éloigné de 
ce ruftique mépris pour le beau fexe 
que Jacques avoir affeélé , & qui , ban- 
niflant les femmes de fa Cour , li\i don- 
npit plutôt l’apparence d’une foire ou 
d’une aflemblée de négoce , que du fé~ 
jour d’un grand Prince. Mais quoique 
la complaifance de Charles s’étendît à 
tout le fexe , fon unique . paflion étoie 
pour fa femme , à laquelle il éroit at- 
taché par les plus inviolables nœuds 
de la confiance & de la fidélité. Cette 
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> tendreffe étoic juftifiée par refpric, par 
r. le jugement & la beauté elfe la Reine : 
quoiqu’on reconnoifle afïez générale-' 
ment qu’étant d’un naturel un peu trop 
paffionné , elle précipita Ton mari dans 
quelques réfolurions imprudentes. Sa 
Religion à laquelle elle ctoit fort atta- 
chée, produifit aufli de fâcheux effets, 
puifqu’eri l’engageant à ' procurer aUX' 
Catholiques une indulgence fort défa-; 
gréable à la Nation , elle augmenta la 1 
/aloufie qui étoit déjà fort animée con- 
tre la Cour. 

Sous les régnés précédents , Iorfqtie 
le Souverain étoic comme indépen- 
dant de fes fujets , il n’avoit- pour 
réglé dans le choix de fes Minières, 
que la faveur perfonnelle , ou l’opi- 
nion de leur habileté , fans aucun égjard 
pour leur crédit dans la Nation ou 
pour leurs talents parlementaires. Les 
Princes, ont eu depuis pour maxime , 
lorfqu’ils voyoient les Chefs populai- 
res empiéter trop fur l’autorité royale , 
de leur conférer divers offices , J dans 
Pefpérance de les intérëfïer au maiiw 
rien d’un pouvoir qu’ils partagent. 
Charles embraffa cqtte nouvelle politi- 
que; mirque fure qu’il étoit arrivé dans 
l’Etat une fecrete révolution , qui obli- 
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geoit le Prince d’adopter de nouvelles - 

maximes de Gouvernement. Mais les chl x '^'l 7 ’ 
vues du Roi étoient alors fi éloignées 
de celles des Puritains, que leurs Chefs 
qu’il trouva le moyen de s’attacher , 
perdirent au même moment toute con- 
fidération dans leur parti , furent 
pourfuivis même comme des traîtres, 
avec d’implacables fentiments de haine. 

Tel fut le fort du Chevalier Thomas 
Wentworth , que Charles créa d’abord 
Baron , enfuite Vicomte & Comte de 
StrafFord. Il le nomma Préfidentdu Con- Elévaiion 
feil d’York , Vice-Roi d’Irlande; en im dc 
mot , il en fit fon principal Miniftre & fon 
Confeiller. StrafFord méritoit , par fes ta- 
lents & fes lumières, toute la confiance 
dont fon Maître l’honoroit. Il étoit d’un 
caraétere grave & auftere , plus propre 
à lui faire obtenir de l’eftime , que de 
l’afFeétion. Sa fidélité pour Charles fut 
inébranlable ; mais le changement de 
fa condition l’obligeant de rapporter 
toutes fes vues au maintien de la pré- 
rogative , après s’être efforcé long-temps* 
de la diminuer, il femble que la vertu 
ne fut pas tour-à-fait pure , c’eft-à-dire , 
qu’elle ne fut point à couvert d’une 
forte impreflion d’intérêt propre tk 
d’ambition. Le Chevalier Dudley- Diggs 

G4 
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fur créé dans le même temps Maître des 

Rôles; Noy , Procureur-Général ; Little- 

ton , Solliciteur- Général. Tous avoienc 

été Chefs parlementaires, & jouifloienc 

d’une grande réputation • dans leur 

ordre. 

Dans les affaires eccléfiaftiques , 8c 
même dans plufieurs parties des affaires 
civiles, Lawd, Evêque de Londres, con- 
fervoit beaucoup d’afcendant fur le Roi. 
Si la feule auftérité des mœurs 8c l’abf- 
tinence du plaifir, méritent le nom de 
vertus , cet homme étoit vertueux : il 
étoit favant, fi les connoiffances ecclé- 
fiaftiques donnent droit à cet éloge. 
On convient de fon défintéreffement ; 
mais toute fon induftrie , tous fes foins 
croient rapportés fans ceffe à l’exalta- 
tion du caradere Sacerdotal 8c Epifco- 
pal , qui étoit le fien. Son zele étoit infati- 
gable pour la caufe de la Religion , c’eft- 
à-dire, pour faire adoprer, par les plus 
rigoureufes voies, fes propres opinions 
8c fes pieufes cérémonies', aux obltinés 
Puritains , qui avoient eu la profane 
audace de s’y oppofer. Dans l’exécu- 
tion de fes faintes vues , il fermoir les 
yeux à toute confidération humaine , 
ou dans d’autres termes la chaleur 8c 
j indifcrétion de fon naturel lui faifoient- 
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négliger toutes les vues de la prudence , - ■ 

8c toutes les réglés de la bienféance Charles /. 
commune. Son bonheur étoic, qu’ayant 
pour adverfaires les ennemis déclarés 
de la fou million 8c de la vraie piété , 
on lui faifoit un mérite 8c une vertu de 
tous fes emportements de vengeance. 

Tel étoit ce fameux homme qui acquit 
tant d’empire fur Charles , 8c qui abufa 
de fon naturel fuperftitieux , pour l’en- 
gager dans une conduite dont le terme 
lut également fatal pour lui-mème 8c 
pour fes peuples. 

L’humeur de la Nation fe portoit d *"“ 0 ^£ t,c 
alors aux excès les plus oppofcs à la g >if c . 
fuperftition , 8c ce n’étoit pas fans diffi- 
culté qu’on pouvoir conferver dans le 
fervice divin ces anciennes ceremo- 
nies, qui étoient comme fanétifiées par 
un long ufage 8c par l’exemple des 
premiers Réformateurs.; Ce fut néan- 
moins ce temps que Lawd choifit pour 
introduire de nouvelles cérémonies 8c 
des obfervarions de fon invention. Ou- 
tre qu’elles ne pouvoient manquer de 
déplaire en qualité d’innovations , il y 
avoir un autre obftacle à vaincre dans 
l’imagination du public. Lawd 8c d’au- 
tres Prélats qui etpbrallbient fes idées, 
étoient généralement fort verfés dans 


Digitized by Google 


154 .. H I S T G ï R É ' 

l'antiquité, eccléfiaftiquè ; ils àvoient 

Charles /. a< j 0 p C £ } es re lim eux principes qui' ont 
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prévalu pendant le troinejne , le qua- 
trième & le cinquième fiecles , lorfque 
l’Eglife Chrétienne , fi l’on en croit les 
Réformateurs , étoit déjà comme enfe- 
velie dans les fuperftitions qu’ils accu- 
foient Rome d’avoir entretenues , & 
d’avoir meme augmentées par des çon- 
fidérations politiques. Le retour " 1 des 
idées & des pratiques de ces fiecles , 
ctoit donc 'capable de donner à la Foi 
& la Liturgie Angloife, un air de ref- 
femblance avec les ufages Catholiques , 
que les Anglois en général & les Pu- 
ritains en particulier avoient en hor- 
reur. Le public étoit porté à croire aufli 
que, fans quelque vue fecrete i on n’au- 
roit pas entrepris avec tant de zele , 
d’impofer à l’efprit réfraétaire ' 1 de la 
Nation , des obfervances qui ne paroif 
foient d’aucune utilité , & que le defTein 
de Lavvd était de ramener les Anglois 
par dégrés à la Religion de leurs ancê- 
tres. Ils ne confîdéroient pas que l’inu- 
tilité même de ces cérémonies les re- 
commandoit ami. yeux du Prélat, & les 
lui faifoit regarder comme d’autapt plus 
* facrées , qu'elles ne pduvoient 'être 
d’aucun autre ufage dans la vie. D’ail- 
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leurs leur refTemblance avec celles du 
Rituel Romain , droit pour Lawd Sc 
pour Tes confrères un mérite , plutôt 
qu’une abje&ion : ils avoient beaucoup 
plus de tendrefle pour la Mere Eglife, 
comme ils la nommoient , que pour les 
Seélaires & les Presbytériens j ils la 
qualifioient fouvent de véritable Eglife 
chrétienne j nom qu’ils refnfoient aux 
autres , ou qu’ils ne leur accordoient pas 
Tans répugnance. Cette maniéré ' de 
penfer étoit fi peu déguifée, que non-* 
feulement les Puritains mécontents de 
mal - intentionnés , croyoient T Eglife 
d’Angleterre prête à retomber dans les 
principes de Rome , mais que la Cour 
Romaine fe flattoit elle-même de réta- 
blir fon autorité dans cette Ifie , & que 
pour encourager les bonnes intentions 
de Lawd, on lui avoir offert deux fois 
en fecret un Chapeau de Cardinal , qu’il 
avoit refufé d’accepter. Sa reponfe 
avoir été , comme il l’avoua lui-même , 
« qu’il fe fentoit quelque chofe dans 
»> le cœur qui ne lui permettoit pas de. 
sj fe rendre , avant que Rome fût dif- 
s> férente de ce qu’elle étoir. » 

Une Dame de la Cour , fille dii* 
Comte de Devonshire , ayant embralTe* 
la Religion Catholique , Lav/d lui de- 
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» manda les motifs de fa converfîon 
r . <« C’eft fur-totit , répondit-elle , parce 
»» que je n’aime pas à voyager en foule. » 
II la prella d’expliquer cette réponfe : 
« Je vois , repliqua-t-elle , que vous 
» &c quantité d’antres , vous vous hâ- 
» tez de prendre le chemin de Rome ; 
» & moi , pour n’être pas preffée dans la 
» foule , je me fuis déterminée A mar- 
» cher devant. » On doit reconnoître 
,que fi Lawd n’a pas mérité le nom de 
Catholique , le génie de fa Religion 
croit à-peu-près le même que celui de 
la Religion Romaine. Il demandoit la 
même vénération pour le cara&ere Sa- 
cerdotal , & la même fou million aux 
Décrets des Synodes & des Conciles ; 
il affeétoit la même pompe , les mêmes 
cérémonies dans le culte, & la même 
cbfervaijce pour les jours , les poftures , 
les aliments & les habits eccléfiaftiques. 
Ainfi rien n’eft moins étrange que l’hor- 
reur des Puritains pour ce Prélat , qu’ils 
regardoient comme le précurfeur de 
l’Antechrift. 

Entre les nouvelles cérémonies aux- 
quelles il facrifioit fon repos & celui 
ce la Nation , on rapportera celles qu’il 
fut accufé d’avoir employées dans la 
confécrarion de l’Eglife de Sainre-Ca- 
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therine, 8c qui devinrent un objet com- Char u s /. 
mun de fcandale 8c d’ofFenfe. i 63 »i 

A l’approche du Prélat vers la porte 
occideniale de l’Eglife , une voix cria 
fort hqut: Ouvrez-vous , ouvrez-vous, 

» portes éternelles , afin que le Roi de 
» gloire puilîe entrer (q). Aulfi-tôt les 
» portes s’ouvrirent , 8c l’Evêque y 
» entra. Il fe laifla tomber à genoux ; 

»> 8c les bras ouverts, les yeux élevés 
„ vers le Ciel, il prononça hautement 
ai ces mots : Ce lieu eft faint , ce ter- 
»> rein eft faint; au nom du Pere, du 
>* Fils 8c du Saint-Efprit , je le déclare 
» faint. En s’avançant vers le chœur , 

« il prit plufieurs fois un peu de pouf- 
»> fiere du pavé 8c la jetta en l’air. 

*> Lorfqu’il fut proche de la table de 
» Communion avec toute fa fuite , il 
» y fit de fréquentes inclinations. En- 
* fuite il fie le tour de l’Eglife en ré-^ 
r> citapt plufieurs Pfeaumes dans fa 
« marche. Cette proceflion fut fuivie 
,» d’une priere , qu’il conclut par les 
» mots fuivants : Nous confacrons cette 
*» Eglife , & nous la féparons devant 
» toi comme une terre faince qui ne 

(5) EUvamini , port* *urnales , & innoibu Rca 
giort*. 
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““ — ' » doit plus être profanée par des ulà- 

16^0 1 ” 8 es comr nuns. 

»> L’Evêque fe rapprocha de la table 
» de Communion , 8c debout il pro- 
» nonça folemnellement diverfes im- 
» précations contre ceux qui profane- 
» roient ce faint lieu, en y faifant des 
» revues de foldats , en y tenant des 
» aflemblées de Cours civiles , ou le 
» Éiifant fervir de palTage pour tranf- 
» porter des fardeaux. A chaque ana- 
« thème il s’inclina vers l’Eft , 8c cria: 
» Que le peuple dife , Amen. 

» Après les imprécations il répandit 
« des bénédiéHons en grand nombre 
» fur ceux qui avoient eu quelque part 
à la conftruétion de l’édifice, 8c fur 
» ceux qui avoient donné pour fes 
» ufages , ou qui donneroient à l’a- 
» venir des calices , de l'argenterie > 
» des ornements 8c d’autres pièces uti- 
m les au Service. A chaque bénédic- 
>» tion il s’inclina de même vers l’Eft > 
» 8 c cria : Que le peuple dife , Amen . 

» Le Sermon fuivit , après quoi l’E- 
*> vêque cpnfacra la Cene , 8 c l’admi- 
» niftra de, la maniéré, fniva'nte. En 
» approchant de la table de Commu- 
»> nion , il fit plufieurs révérences fort 
» profondes \ 8c lorfqu’il fut arrivé à 
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»> la partie de la table où étoit le p^in 
» & le vin , il s’inclina fept différentes 
j» fois. Après avoir récité plusieurs prie rf 
** res , il s’approcha des efpeces facra- 
»» mentales , 8c leva refpe&ueufement 
jj le coin de la nappe qui cou vi oit le 
*#pain; A la vue du pain il laifTa com- 
» ber ^ûfii - tôt la nappe ; il fit un où 
» deux* pas en arriéré j il s’inclina trois 
« différentes fois vers le pain ; enfuite 
jj il fe rapprocha de la table, il dé- 
» couvrit le pain , 8c fit encore trois 
j> inclinations. ' ‘ ‘ - ' ‘ 1 ” 

i» Alors il mit la main fur la coupe; 
jj qui étoit ouverte & pleine de vin ; 
jj il retira la main } il fit un pas en 
jj arriéré , 8c s’inclina trois fois vers la 
jj coupe. 11 fe rapprocha, 8c levant le 
jj couvercle , il regarda dans la coupe. 
»> A la vue du vin il laiffa retomber 
>j le couvercle ; il fe retira comme 
» étonné, 8c fit trois inclinations. Fu- 
ji fin, il reçut le Sacrement 8c l’admi- 
» niftra aux autres. La folemnité de 
» la Corifécration fut terminée par un 
>j grand nombre de prières } après Iefi- 
jj quelles la ;voute , les murs 8c le 
>j pavé de i’édifice pafiferent pour fanc- 
jj' tifies; » ; 1 « ' ** 

* • 11- fut ordonné rigoureufement que 
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la table de Communion ne demeurât, 
plus au milieu du choeur, où elle avoir, 
été jufqu’alors dans toutes les Eglifes , 
a l'exception des Cathédrales., Elle fut 
placée à l’extrémité orientale, entourée 
d’une baluftrade , 8c t nommée l’Autel, 
Le Miniftre qui ofEcioit fut diftingjgp 
communément par le nom de, Prêtre. 
On auroit peine à s’imaginer les mé- 
contentements que ces innovations exci- 
tèrent , 8c les foupçons qu’elles firent 
naître. La cérémonie de s’agenouiller 
a l’Autel pour recevoir le Sacrement , 
& celle de porter, en l’adminiftrant , 
une chape , efpece de vêtement brodé , 
étoient auflî de grands fujets de fcan- 
dale, comme autant de pratiques Pa- 
pilles, 8c Lawd ne l’ignoroit pas} mais 
l’on zele fut moins refroidi , qu’animé 
par l’oppofirion. 11 jugea que toutes for- 
tes d’ornements r fur r tout, les pein- 
tures , étoient nécellaires pour foute- 
nir la dévotion. Mais comme ces ufa- 
ges venoiem de l’Eglife Romaine , 8c 
qu’ils avoient fait naître quantité de 
iuperftitions , ou ce que les Puritains 
appelaient idolâtrie , il croit impofii- 
ble de les- introduire dans les Eglifes 
Angloifes , fans irriter toute .la Nation. 
Cependant Lawd, en polFeflion de l’au- 


Charles I. 

16 ) 9 . 


Digitized by Google 



de la Maison de Stuart, iüj i 
toriié , perfilta clans fon delfein , & fit 
plufieurs tentatives pour les établir. 
On découvrit qu’entre les peintures qu’il 
avoir fait placer dans les Eglifes, quel- 
ques - unes éroient prifes des Milfels 
Romains. Le - Crucifix , cette éternelle 
confolation des pieux Catholiques , & 
la terreur de tous les Proteftants zélés 
ne fut pas oublié non plus dans ces 
conjonctures. 

On obferva particuliérement que Sher- 
field , Greffier de Salisbury, fut cité à 
la Chambre Etoilée, pour avoir brifé , 
fans attention avec fa canne , quelques 
vieux panneaux de vitres peintes , en 
donnant fes ordres pour la réparation 
des fenêtres d’une Eglife ( r ). 11 fut 
condamné à 500 livres fterling d’a- 
mende, dépouillé de fon office , obligé 
de reconnoître fa faute par une décla- 
ration publique , &c fournis à donner 
caution pour fa conduite. ; 

Non-feulement les Miniftres , qui né- 
gligèrent l’obferyation des cérémonies, 
furent interdits ou dépofledés par la 
Cour de haute Commiffion - y mais plu— 
feurs Evêques exigèrent des Marguil- 
liers un ferment , par lequel ils s’obli- 


(r) L’Eglifc de Sairit-Ednjond dans la même Ville* 
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geoient à déférer ceux qui ne fe con- 
formeroient pas aux Canons ecclé- 
fiaftiques. Une démarche fi violente 
auroit été capable de révolter le pu- 
blic , quand elle n’auroit pas blefie les 
Loix ; elle avoit trop de rellemblance 
avec les méthodes de l’inquifition Ro- 
maine. 

} La\vd : , pour faire éclater fon éloigne- 
ment de toutes les Eglifes réformées 
fur le modèle des Puritains , imagina 
d’obliger tous les Régiments Anglois &c 
les Compagnies de Commerce que la 
Nation avoit hors du Royaume, à fuivre 
la difcipline & le culte de l’Eglife An- 
glicane. Tous les Etrangers des Con- 
grégations Hollandoifes &c Wallones * 
reçurent ordre d’aflifter à l’Eglife éta- 
blie , & perfonne ne fut excepté , après 
avoir mis une fois le pied dans IMfle. 
Scudamore , Ambafiadeur d’Angleterre 
à Paris , eut ordre aufii de fe féparer 
de la Communion des Huguenots. Les 
efprits fenfés blâmèrent cette conduite, 
non - feulement parce qu’elle ctoit un 
nouveau fujet d’offenfe en Angleterre , 
mais parce que dans les pays étrangers 
elle faifoit perdre au Monarque Anglois 
l’avantage de pafler pour le Chef & le 
foutien de la Réformation. _ . 
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Sous prétexte de pacifier les difputes , 

un Ordre duConfeil impofa filence aux Charles /. 
deux partis, dans les Livres comme en Id}0, 
Chaire, fur tout ce qui pouvoit concer- 
ner les points conteftés de la prédefti- 
fiation & du libre arbitre. Mais on fe 
plaignit , & probablement avec raifon , 
que l’impartialité fe bornoit à l’ordre , 
éc : que‘ mfis l’exécution on n’avoit en 
Vue que l^s Calviniftes. 

' Le retour que Lawd & Tes partifans 
crurent devoir à l’indulgence de Char- 
les pour l’Eglife , fut de relever , dans 
toutes les occafions , l’autorité royale , 

&c de tràiter, avec autant de mépris que 
d’horreur /routés les prétentions puri- 
taines à l’indépendance d’ilne Conftitu- 
tion libre. Mais tandis que ces Prélats 
élevoient fi libéralement la Couronne 
aux dépens de la liberté publique , ils 
ne faifoient pas fcrupule d’empiéter 
eux* mêmes fur les plus incontefiables 
des droits royaux , pour exalter H Hié- 
rarchie , &c procurer à leur Ordre de 
l’autorité & de l’indépendance. Tou- 
tes les Doétrines que l’Eglife Romaine 
avoir empruntées de quelques - uns des 
plus anciens Peres , & qui affranchif- 
ioient le pouvoir fpirituel de la fubor- 
dination au pouvoir civil * étoient alors 
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~ adoptées par l’Eglife Anglicane, & fub- 
tilement entre-mêlées dans Tes princi- 
pes religieux & politiques. On metcoit 
une Charte Apoftolique au-deflus d’un 
Décret légal 8c parlementaire. Le caraç> 
tere Sacerdotal étoit relevé magnifi- 
quement comme facré , 8i par confié- 
quent inviolable. Tout droit à l’auto- 
rité fipirituelle , jufques dr|vs r lês juge- 
ments particuliers , étoit refiufié 1 aux 
profanes Laïques. Les Cours Eccléfiaf- 
tiques étoienr tenues par les Evêques 
en leur propre nom , fans aucune re 4 
connoi fiance de l’autorité royale ; Sc 
Charles , quoique extrêmement jaloux 
de fies moindres droits dans les Aflem- 
blées populaires , fiembloit fiavorifer , 
plutôt que réprimer ees ufurpations du 
'Clergé. Après avoir éprouvé quelques 
inconvénients fienfibles de l’efprit in- 
dépendant des Parlements, il s'attachoit 
entièrement à ceux qui faifoient pro- 
fefiion d’une aveugle obéiflance pont 
fon rang 8c fia perfionne *, il ne confidé- 
roit pas que ce pouvoir , qu’il ne fie lafioif 
point d’exalter , n’admettant pas de 
bornes précifies, pouvoir devenir, avec 
le temps, aufiî dangereux que l’autre pour 
la paix publique, 8c non moins fatal à 
la prérogative du trône. . . 

w a 
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Dès la foletnnité du Couronnement, ■■ 
Lawd, fuivant l’opinion générale * fut iCh °it\ S 9 . 
celui qui inrroduifit une nouveauté , 
fur laquelle Charles ferma les yeux , 
mais qui fit une profonde imprelîion 
fur une grande partie des afiiftants. 

Après les cérémonies d’ufage , ces pa- 
roles furent ad reliées au Roi : « De- 
■»» mentez ferme , & foyez déformais 
»> inébranlable dans la place dont vous 
» avez hérité par la fucceflion de vos 
» ancêtres , & qui vous eft aujour- 
» d’hui remife par l’autorité du Tout- 
»> Puiflant , & par nos mains ik celles 
» de tous les Evêques & les ferviteurs 
-♦> de Dieu. Et voyant que le Clergé 

approche de l'autel plus près que les 
-»» autres, fouvenez-vous , dans tous les 
»» lieux convenables, de lui accorder le 
• >» plus grand honneur; afin que le mé- 
- »» diateur de Dieu &: de l’homme , voiis 
: »» établilfe fur le trône royal , pour 
'»» être un médiateur entre le Clergé & 

' » les Laïques , & que vous publiez 
»> régner à jamais avec Jéfus-Chrift, le 
9» Roi des Rois &c le Seigneur des 
. » Seigneurs. » - 

Les principes qui tendoient à l’exal- 
tation de la prérogative, ne fe préfen- 
toient peint 1 à Charles comme des fons 
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- purement agréables , dont la répétition 
r * ne fût capable que de flatter fés oreilles 
royales. Ils furent mis en pratique pen- 
dant tout le temps qu’il exerça l’admi- 
niftration fans Parlement. Quoique éco- 
nome &c réglé dans fes dépenfes , il 
manquoit d’argent pour les befoins de 
l’Etat j & fa reflource pour en lever, 
étoit de faire revivre quelques Loix 
hors d’ufage , ou de violer , plus ou 
moins ouvertement , quelque privilège 
de la Nation. La douceur & l’huma- 
nité de fon naturel ne Tempêchoient 
.point de favorifer quelques Seigneurs 
de la Chambre Etoilée & de ]a haute 
Commiflion , qui fembloient nécef- 
fai res pour le foutien de la nouvelle 
forme d’adminiftration , & pour ré- 
primer l’efprit de liberté qui naifloit 
dans toutes les parties du Royaume. 
C’eft à ces deux chefs qu’on peut rap- 

Ï >orter , pendant quelques années -, tous 
es événements remarquables de ce 
régné j car dans les temps de paix & de 
profpérité où la neutralité pour les 
affaires étrangères eft obfervée , il n’y 
a guere de remarquable en Angleterre , 

. que .'ce qui mérité quelque blâme ou 
.qui s’en attire. Charles, craignant que 
l’oppofition 11e fût fouterçue. pat l’ef-r 
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pérance de trouver de l'appui dans un 
Parlement, fit une Ordonnance, par Charles .1. 
laquelle il déclara , « que .fur le bruit 

qui fe répandoit , par des vues ma- 
» lignes, de la convocation d’un nou- 
» veau Parlement , Sa Ma jefté , quoi- 
» qu’Elle eût fait voir par de fréquen- 
>• tes Affemblées de fon peuple, fon af- 
» fe&ion pour l’ufaee des Parlements , 

» ayant neanmoins ete rorcee , par les 
» abus précédents, d’interrompre aétuel* 

» lement cette méthode , regarderoic 
» comme une préemption l’entreprife 
» de ceux qui voudroient lui prelcrire 
» aucun temps pour la convocation de 
» ces A fiemblées. » Ce langage fut re- 
gardé comme une déclaration qu’on 
n’avoit plus deffein de convoquer de 
Parlements pendant toute la durée de 
ce régné ; & chaque démarche du Roi 
confirma un foupçon fi défagréable au 
peuple. 

Le Tonnage & le Pondage conti- Levée Irré, 
nuoient d’etre levés par la feule auto- S uli «e d’aii 
rité du Roi. Les anciennes importions gcnr * 
arbitraires étoient toujours exigées. On 
en créa même de nouvelles fur diverfes 
fortes de marchandifes. 

Les Officiers de la Douane reçurent 
ordre du Confeil privé d’entrer dans v 
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~ toutes les maifons , les magafins 6c les 
celliers, de vifiter les armoires 6c les 
-coffres , 6c de rompre toute efpece 
d’obftacles au défaut de paiement des 
droits. 

Sous prétexte d’exercer la Milice 6c 
d’y faire régner l’ordre, une Ordon- 
nance du Confeil alligna une fomme 
.fur; chaque Comté , pour l’entretien 
■ d’un Commiffaire de revue établi pour 

• ce fervice. 

On compofa ouvertement avec les 
' Non-Conformiftes , 6c la Religion Ca- 
tholique fit une partie régulière du re- 
venu royal \ elle ri’eut point d’autre per- 

• fécution à fouffrir pendant le régné de 
^Charles. 

On accorda une Commiflion pour 
compofer avec ceux qui pofledoient 
des terres de la Couronne fous des ti- 
1 très défe&ueux j 6c ce prétexte coûta 
quelque argent au peuple. 

Une Loi d’Edouard 11 {s) , portoit 
que tout fujet du Royaume qui pofTé- 
deroit en fonds de rerre un revenu de 

• vingt livres fterling, ftroit obligé, fur 
citation , de paroître 6c d’accepter l’Or- 
dre de Chevalerie. Alors , foit par le 

{ i ] Statut um de Militibut. 

changement 
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changement de dénomination , foit par 
celui de la valeur réelle, 20 livres fterling 
étoient équivalentes à 200 dans le 16 
& le 1 7 e fiecles , & la juftice fembloit 
demander que le Roi n’infiftât point 
rigoureusement fur la lettre de la Loi , 

& qu’avec un revenu fi borné , on ne 
fût pas obligé d’accepter un honneur qui 
engageoit a de fi grandes dépenles. 
Edouard VI (t) & la Reine Elifabeth (u) , 
qui avoient ufé tous deux de cet 
expédient pour remplir leurs coffres , 
n’avoient obligé à recevoir la Cheva- 
lerie ou à compofer pour leur indif- 
férence , que ceux qui jouiffoient d’un 
revenu annuel de 40 livres fterling, Se 
Charles , à leur exemple, eut la même 
indulgence. Il nomma des Commiftai- 
res pour taxer la compofition , ôc leurs 
inftru&ions portoient de ne pas accepter . 
une moindre fomme que chacun ne l’au-« 
roit payée pour la taxe de trois fubfides 
& demi. Rien ne prouve mieux combien 
les mefures de la Couronne avaient 
indifpofé le peuple , que les plaintes 
qui s’élevèrent contre un expédient fon- 
dé fur un Statut pofitif , & confirmé par 
des exemples fi récents. On prétendit 

f y r )‘Rymer, Tome xv , page 114. 

(u) Ibid, page 42 j & 504,. • . . 

Tome //. H - - 
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que la loi étoit hors d’ufage , quoiqu’il 
11 e fe fût pafifé qu’un régné depuis fa 
derniere exécution. 

Bernard , Leéteur de l’Eglife du Saint- 
Sépulcre , employa ces termes dans une 
des prières qui précèdent le Sermon : 
« Seigneur , ouvrez les yeux de Sa 
» Majefté la Reine , afin qu’elle puiflfe 
» voir Jéfus-Chrift , qu’elle a percé par 
» foh infidélité , fa fuperftition 8c fou 
r> idolâtrie. •» Il fut interrogé devant la 
Cour de ^Haute-Co mini fiion , 8c ren- 
voyé libre fur une fimple foumiffion. 
Leighron , qui avoit écrit des 1 libelles 
fcandaleux contre le Roi, la Reine , les 
Evêques 8c tous les Miniftres , reçut 
une Sentence rigoureufe , 8c qui tou- 
choic même d la cruauté } mais l’exé- 
cution en fut fufpendue quelque temps, 
dans l’efpérance de fa foumiflion (a;). 
Il faut convenir que routes les rigueurs 
de ce régné furent exercées contre ceux 
qui fe faifoient un triomphe de leurs 
fouffrances , qui cherchoient la perfé- 
cution, & qui bravoient l’autorité, 8c 
leur punition en étoit par conféquent 
plus jufte ,-njais elle en étoit aufii moins 
prudente. Le parti le plus fage , s’il (*) 

(*) Hiftotic complété de Kennct. 
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avoit pu s’accorder avec l’ordre & la fu- — , — — ' 

rete publique ,.auroit cce de les négliger lG)1% 
entièrement, & peüt-ctrecette punition 
auroit-elle été la plus févere pour ces 
efprits emportés. 

Dans la vue de plaire au Clergé , par 
un fuperbe Edifice , 011 propofa des 
foufcriptions pour la réparation tk le ré- 
tabli fle ment de Saint-Paul de Londres, 
ik le Roi , par foii approbation & fou 
. exemple , encouragea cette louable en- 
treprife. Un o'rdre -du Confeil - Privé 
fit reculer l’Eglife de Saint - Grégoire, 
qui- s’oppofoit au deffein d’étendre &c 
d’embellir la Cathédrale. On facrifia 
aufli quelques maifons & quelques 
boutiques, dont les propriétaires furent 
dédommagés par des compenfations: 

Comme les apparences ne permettoient 
pas fi- tôt la convocation d’un Parle- 
ment , ces a êtes d’autorité étoient né- 
cellaires de la part du Roi , & dans tout 
autre temps ils n’auroiçnt pas fait naître 
le moindre fcriipule. On doit obfervec - 
que la ijaauvaife humeur des Puritains 
leur donnoit une extrême averfion pour 
tous les projets d’orner la Capitale. Ils 
prétendoient que ces affectations fen- 
toient le papifme. 

• On érigea un Office pour la marque 

H a 
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: h*~-Ics / ^ es cartes a j 0ll ® r > taxe nouvelle qui ne 
.isji. ' fouffroit d’elle-même aucune obje&ion; 
mais confidérée comme arbitraire &c 
contraire aux L©ix , elle étoit de la plus 
dangereufe conféquence. 

Les monopoles , cette méthode op- 
preflive de lever des taxes , parce 
qu’elle eft illimitée & ruineufe pour 
J’induftrie , commencèrent à revivre : 
le dernier Parlement du régné de Jac- 
ques, en prenant le parti de les abolir, 
avoit laifTé une jufte exception en faveur 
des inventions nouvelles; & ce fut fous 
ce prétexte , joint à celui d’ériger de 
nouvelles Compagnies , qu’ils furent 
renouvellés. La manufacture du favcn 
fut mife entre les mains d’une Com- 
pagnie, qui paya une fomme pour cette 
faveur. Le cuir, le fel & quantité d’autres 
marchandées , jufqu’au vieux linge j fu- 
rent fournis à des^ reftriétions, 

Clarendon afïiire qu’on tira fi peu 
lü i 1 ' davantage de tous ces projets, que de 
xooooo livres fterling qu’ils coûtèrent au 
peuple , à peine en entra-t-il i yoo dans 
les coffres du Roi. Quoique ce noble 
Hiftorien ne puiffe être foupçonné 
d’exagération au défavantage des me- 
fures de Charles , on avoue que ce fait 
paroît incroyable. Le même Ecrivain 


. 
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ajoute que l’intention du Roi étoit de 
faire comprendre à fe5 Sujets combien 
il gagnoit peu à refufer des fubfides 
raifonnables à la Couronne. Etrange 
projet! d’offenfer toute une nation. par 
la vue du châtiment , &c Remployer 
la violence pour faire plier des efprits 
réfraiéfcaires , fans avoir en main des 
forces pour leur bter le pouvoir de ré- 
fifter. 

Le Confeil d’York avoit été d’abord 
érigé après une fédition, par Lettres- 
Patentes de Henri VIII, fans l’autorité 
du Parlement , (k la Nation avoir palTé 
à ce Monarque arbitraire, cet exercice 
du pouvoir royal entre beaucoup d’au- 
tres. La principale fonction de ce Tri- 
bunal s’étoit bornée long-temps aux 
affaires criminelles ; mais , outfe quel- 
ques innovations introduites fous le 
régné précédent , Charles , après avoir 
nommé Wentworth pour y préfder , 
avoir jugé à propos d’en étendre l’au- 
torité, & d’y joindre une vafte portion 
de Jurifdiétion civile qui pouvoir palier 
fur plufieurs points pour un pouvoir 
à diferétion. Il efl: allez vaifemblable 
que l’unique intention du Roi étoit de 
prévenir les inconvénients qu’il y avoit 
toujours à porter des Provinces les plus 
* H 5 
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■L. éloignées , toutes fortes de caufes à la 
' Salle de Weftminfter. Mais l’effet de 
cette difpodtion n’en étoit pas moins 
d’ôterà toutes les parties feptentrionales 
du Royaume, la prote&ion des Loix, 
8c de les aifujettir au joug d’une autorité 
arbitraire. On fe plaignit cette année de 
quelques démarches irrégulières de cette 
Cour. 

, ■■■ ■ m i N on _ feulement la Chambre Etoilée 
jouiflbir d’une autorité fort étendue , 
mais elle empiétoit fur la JurifdiéUor» 
de toutes les autres Cours. Elle im- 
pofoit tle grades amendes & de féveres 
punitions , avec peu d’égard aux réglés 
ordinaires de la Juftice. Le Chevalier 
David Foulis fut condamné à payer 
5000 livres fterling , particuliérement 
pour avoir déconfeillé à fon ami de 
compofer avec les Commiflfaires de la 
■' Chevalerie. 

Pryune , Chicaneur de Lincoln’s Inn j 
avoit compofé un Ouvrage d’énorme 
grofleur {y ) , dans lequel il s’étoit pro- 
pofé de décrier les Spectacles , tels que 
les Comédies , les Intermèdes, la Mu- 
fique , la Danfe; 8c de-là il avoit pris 
«occafion de déclamer contre la Chalfe, 

(y) Un in-quatto de *000 pages, fous le titic de 
HyjlriQ-AIaJlyx, 
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contre les Fêtes publiques , l’obfervancé 
des Fêtes de Noël, les feux de joie 8c 
les Mays. « Son zele contre tous ces 
» ufages badins, avoit commencé à s’en- 
« flammer , difoit-il , en obfervant que 
» les Comédies fe vendoient mieux que 
jj les meilleurs Sermons, 8c que fouvenc 
» elles étoient imprimées fur de meil- 
« leur papier que la Bible même. Outre 
jj qu’une partie des Comédiens étoient 
» Papilles & de très-mauvaifes mœurs, 
»> les Salles des Speélacles , alîuroit-il , 
» étoient de vrais Temples de fatan , 
jj ceux qui les fréquentoient , des dia- 
« blés incarnés , 8c chaque pas de danfe, 
• j> un pas vers l’enfer. Le principal cri- 
jj me de Néron avoit été de fréquenter 
» 8c de jouer la Comédie j 8c ceux qui 
jj avoient confpiré noblement fa mort, 
jj n’avoient .pas eu de plus grand motif 
jj que leur indignation pour cet énorme 
jj défordre. >j Le relie étoit du même 
ton. Prynne avoit eu 1 approbation du 
Chapelain de l’Archevêque Abbot , 8c 
n’en fut pas moins cité à la Chambre 
Etoilée^ comme l’Auteur d’un libelle. 
11 y avoit quelque chofe de dur à traiter 
des inveélives générales contre les fpec- 
tacles , de fatyre contre le Roi 8c la 
Reine», uniquement parce qu’ils les frél> 

H 4 
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quentoient , & parce que la Reine avoir 
fait un rôle dans quelques Paftorales 
qu ’011 avoir repréfentées à la Cour. A 
la vérité l’Auteur avoit blâmé plus ou- 
vertement la Hiérarchie , les innova- 
tions du culte 8c les nouvelles fuperf- 
titions introduites par Lawd j & ce fut 
apparemment cette raifon , jointe à l’obf- 
tination de fa conduite , qui rendit fa 
Sentence fi févere. Il fut condamné à 
fe voir mettre hors de la Barre } à paiîer 
quelques heures au Pilori , en deux en- 
droits différents, Weftminfter & Cheap- 
fide ; à perdre les deux oreilles, une en 
chaque endroit } â payer cinq mille livres 
fterling au Roi , èc pour terme , à une 
prifon perpétuelle. 

Ce Prynne étoit un héros entre les 
Puritains j 8c ce fut principalement pour 
mortifier cette Seéte , qu’un homme 
d’une profeffion honorable , fut couvert 
de tant d’opprobre. Les vrais Puritains 
fe faifoient diftinguer par l’aigreur 8c 
lauftérité de leurs -maniérés , 8c par 
leur averfion pour tous les plaifirs de 
la fociété. Leur infpirer une humeur 
plus gaie pour leur intérêt autant que 
pour celui du public étoit une fort 
louable entreprise de la Cour } mais on 
peut douter fi les piloris , les amendes & 
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les priions étoient l’expédient [le plus 
convenable à cetre vue. 

Une autre voie que le Roi voulut 
tenter, pour répandre un peu plus de 
gaieté dans la dévotion nationale , n’eut 
pas beaucoup plus de fuccès. Il renou- 
vella l’Ordonnance de Ton pere , qui 
permetcoit des amufements Sc des ré- 
créations le Dimanche , à ceux qui 
avoient allifté au fervice divin } de le 
Clergé reçut ordre de la lire publi- 
quement après le fervice. Ceux qui fai- 
loient profeflion de, penfer en JRuricaius , 
refuferent d’obéir , de furent punis par 
l’interdidion, ou par 'la perte de leurs 
Offices. L’averlîon n’étoit déjà que trop 
grande entre les Sedes , fans qu’il fût 
befoin de l’augmenter, par ces nouvelles 
inventions. 

La faveur de la protedion que le Roi 
de les Evêques accordèrent à d’autres 
amufements populaires , ne cauferenr pas 
moins de fcandale aux Puritains. 

Cette année Charles fit un voyage en „ v î >ya i e 
Ecolle , luivi de toute la Cour , pour y f c . 
convoquer un Parlement de la Nation,, 
de pour la cérémonie de fon Couronne- 
ment. On vit dans la Noblefle des deux 
. Royaumes une vive émulation de ref- 
ped pour le Roi , de d’amitié l’une p#uc • 
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l’autre : les apparences n auraient pu faire 
foupçonner qu’on touchât de présides 
fcenes fi terribles. 

Un des principaux articles de l’af- 
faire , (car elle mérite ce nom) qui' 
occupa le Monarque dans ce Parlement, 
fut d’établir une autorité : pour le régle- 
ment des habits du Clergé. L’aéfce pafla 
fans oppofition & fans difficulté. L’ef- 
frayant furplis frappoit les yeiix des 
Ecoflbis; ils appréhendoienc, avec quel- 
que raifon , y que , fous la garantie dé 
eerte Loi,' il ne fût bientôt introduit? 
parmi eux. Quoique le Roi fie crût gé- 
néralement autorifé par fa prérogative 
à diriger tout ce qui appartenoit au 
Gouvernement extérieur de l’Eglife , 
il jugea ce point* trop important pour 
être déterminé fans le fceau d’un ftatut 
particulier. 

Immédiatement après fon retour en 
Angleterre, il apprit la mort d’Abbot, 
Archevêque de Cantorbery , & fans 
différer , il éleva Lawd , fon Favori , à 
cette éminente dignité. Un fi grand fur- 
croît d’autorité mit Lawd en état de 
maintenir la difcipline eccléfiaftique 
avec plus de rigueur , c’eft-a-diré , d’ag- 
graver Je mécontentement général de 
la Nation. 
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Lawd obtint le Siégé Epifcopal de 
Londres pour Juxon, Ton ami} & fou ch *[**^ 
crédit fut aflez grand pour le faire 
nommer Grand-Tréforier un an après 
la mort de Portland. Juxon étoit un 
Prélat d’une intégrité , d’une douceur 
8c d une humanité rares , accompa- 
gnées d’un jugement fain j cependant 
cette derniere promotion ne plut à per- 
fonne. Sa naiflance & fon cara&ere 
étoient trop obfcurs pour un des plus 
grands Offices de la Couronne. On ju- 
gea d’ailleurs (^ue le Clergé n’éroit déjà - 
jque trop cîeve par tant de preuves de 
l’attachement du Roi, & qu’il > n’avoit 
pas befoin de nouvel encouragement > 

pour infulter tyranniquement les lai- j 

ques. Les Puritains ne furent pas plus 
contents de Juxon , malgré fes éminentes 
vertus , parce qu’il aimoit les profanes 
amufemencs de la campagne & de la 
chafle.> r . m ; ' _• u.-i <; J 

On rapporte à cette année l’intro- ' 

dudion de la taxe des Vai fléaux. Les ship^Âio- 
premieres lettres , qui regardoient cette ney , ou taxc 
taxe n’avoient été adreflees 'qu’aux ^ c “ u ^ ait " 
Villes maritimes j .mais elle fut levée 
?lcrs fur tout le Royaume , de chaque 
Comté fut chargé d’une fomme fixe'; 
qui fut répartie enfuite fur les partie 

H 6 
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.culiers. Le total fut très-modique, puif- 
.Charits , /. n’alla point au-delà de zooooo 

livres fterling. La répartition fe fit avec 
beaucoup de juftice 8c d’égalité \ & 
■tout cet argent à l’honneur 8c l’utilité 
du Royaume, fut uniquement employé 
pour la marine. Cependant le peuple 
jn’en parut pas plus réconcilié avecl’im- 
pofition. Elle étoit purement arbitraire: 
toute autre taxe pouvoir être iropofée 
par le même droit j 8c quoique la Nation 
Angloife connût tout l’avantage d’une 
puilfante flotte , elle le regardoit comme 
une miférable compenfation pour fes 
libertés , qui étoient facrifiées pour 
l’obtenir. .if 

Cetoir, il faut l’avouer , un malheur 
extrême pour l'Angleterre , que le Roi 
fe fût formé de la Conftiiution une 
idée tout-a-fait différente de celle qui 
cpmmençoit en général à . prévaloir 
parmi fes Sujets. Ce Prince ne croyoir 
^ ; - - pas les privilèges du peuple fi facrés, 
i- -fi inviolables, qu’il n’y eût que la plus 
extrême néceflité qùi pût en juftifier 
l’infraétionV II fe regardoit comme un 
Magiftrat fuprême chargé par le droit 
de fa naiiTance, : du foin de fon peuple, 
' obligé de pourvoir à la fureté 8c au 
bonheur de l’Etat , 8c revêtu par le 


Digitized by Google 


be la Maison db Stuart. ï8i 
Ciel d’un ample pouvoir -à difcrétion , 
pour cette fin falutaire. Si l’obfervation 
des anciennes Loix pouvoir s’accorder 
avec les convenances préfentes de l’ad- 
miniftration , il fe croyoit obligé de 
fuivre cette réglé comme la plus aifce, 
la plus, fure , &c celle qui procuroit 
l’obéiffance la plus prompte & la plus 
volontaire. Mais Jorlqu’un changement 
de circonftances , procédant -fur -tout 
de. l’obftination du peuple , demandoic 
un nouveau plan d’adminiftration ; il 
étoit perfuadé que tous les privilèges 
nationaux dévoient céder au pouvoir 
fuprême , & que nui ordre de l’Etat 
ne pouvoir oppofer aucune forte de 
droit à la volonté du Souverain , lorf- 
qu’elle fe propofoit le bien public. Il 
ferait téméraire d’alïurer que ces prin- 
cipes de Gouvernement fuflent dérivés 
de la teneur uniforme des Loix àn- 
gloifes. La nature incertaine de la confia 
titution , l’impatiente humeur des peu- 
ples , & la variété des événements 
avoient fans doute produit, en divers 
temps , quantité d’exceptions & de con- 
tradictions. On peut feulement obferver 
de part & d’autre , que les apparences 
étoient aflez- fortes en faveur du Roi , 
pour juftifier fes maximes , 5c que I3 
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* Charles , à l’imitation de Jacques Sc 
d’Elifabeth, avoit publié quelques Or 4 
donnances, qui défendoient à la grande 
& à la petite Noblefle quir avoient des 
terres, de mener une vie oilive k Lon- 
dres, qui leur ordonnoient de Te retirer 
dans leurs campagnes. Ceux qui défo-r 
béirent ayant été cités par le Procureur* 
Général , & condamnés à l’amende par 
la Chambre Etoilée , ces Sentences 
paflerent pour illégales , & firent naître 
des mécontentements ëc. des ^plaintes» 
Mais fi les Ordonnances du Roi avoient 
quelque autorité , comme pèrfonne ne 
le contefte , ne devoient-elles pas être 
mifes en exécution ? Rien , ne montre 
avec plus d’évidence quelles étoient, pen- 
dant ce fiecle l’incertitude & la con-? 
fufiôn des idées fur ;la Gonftiturion 
ahgloife. ? <. »;r-, ; 

Ray , pourt avoir rranfporté de la 
terre a Foulon contre l’Ordonnance 
du Roi , fut condamné par la Chambre 
Etoilée , non-feulement à 1000 livres 
fterling d'amende , mais encore au pi- 
lori; On impofa les mêmes ; amendes a 
Terry , Emani & quelques autres , pour 
avoir violé une Ordonnance qui défen- 
dait la foroie. de l’or. Le^rappart de tous 
ces incidents aux CQnvulfions fuivantes , 


Digitized by Google 



bi la Maison de Stuart. 185 
ne permet pas de les regarder comme-* - ■ " " 
frivoles oti méprifables ; ils furent r ' 

aggravés dans la luite , & traités d’abus 
énormes. 

Il refte une Ordonnance de cette 
année , qui défend aux Fiacres ( a ) de 
s’arrêter dans les rues de Londres. Elle 
ncms apprend que le nombre de ces 
voitures n’étoit alors que de vingt, 

& l’on en compte aujourd'hui plus de 

mille. wmrn—mmm 

On vit éclater enfin les effets de la • 
taxe des VaifTeaux. Une redoutable 
flotte de foixante voiles , la plus grande 
que l’Angleterre eût jamais armée , 
reçut ordre d’attaquer, fous la conduite 
du Comte de Northumberland, les Na- 
vires Hollandois qui faifoient la pêche 
du hareng dans les mers que la Cour 
Angloife nommoit les mers de la Gran- 
de-Bretagne. Les Hollandois confenri- 
rent à payer 30000 livres fterling pour 
la permifiron de cette année 3 mais ils 
protefterent ouvertement contre cette 
prétention au domaine des mers , au- 
delà des golfes , des baies & des riva- 
ges 3 & la juftice oblige de convenir 

«■ ^ 

(a') Hackney Çoach, en François, Fiacre ,n'e{ï peut- 
être pas un mot digne de l’Hiftoire j mais comment 
fç faire entendre autrement fans périphrafë î 
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“ que lefc Loix des Nations ne donnent 
point d’autre droit. 

Burton , Théologien , 8c Baftwick , 
Médecin , furent cités à la Chambre 
Etoilée , pour avoir publié des libelles 
féditreux &c fchifmatiques , & reçu- 
rent la même Sentence que Prynne. 
Prynne même fut cité pour une nou- 
velle offenfe , 8c fut condamné , avec 
une fécondé amende de 5000 livres 
fterling, à perdre le refte de fes oreilles. 
Outre les furieux excès où ces Ecri- 
. vains s’étoient emportés contre les cé- 
rémonies , les rites & le gouvernement 
de l’Eglife, les réponfes qu’ils firent i 
la Cour furent fi remplies d’inve&ives 
& d’animofité contre les Prélats, qu’il 
ne fe trouva point d’Avocats qui vou- 
lurent les ligner. Cependant les rigueurs 
qu’on fit fouffrir aux coupables conve» 
noient fi peu à leur profefiion , que le 
public en fut généralement offenle } & 
la patience , ou plutôt l’air de joie qu’ils 
firent éclater dans leurs fouffrances , 
ne fit qu’augmenter l’indignation. La 
févérité de la Chambre Etoilée , que 
tout le monde artribuoit à l’humeur 
vindicative de Lawd, avoit peut-être en 
elle-même quelque chofe de blâmable ; 
mais elle doit paroître énorme aux Anr 
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glois de notre fiecle, qui jouiffent d’une charUs // 
pleine liberté {b) pour la PrelTe , avec. 107, 
des limitations legales. Comme ces limi- 
tations n’étoient pas fixées fous le régné 
de Charles , ni fous aucun des précédents , 
la liberté publique du ftyle étoit encore 
inconnue, &c pafioit généralement, aufîî- 
bien que la tolérance religieufe , pour 
incompatible avec une bonne adminis- 
tration. Il n’y a point de fiecle, ni de 
nation, parmi les modernes , qui offrent 
un feul exemple de ces indulgences; & la 
raifon ne permet pas de juger des réglés 
établies dans un temps, par les maximes 
qui prévalent dans un autre. 

Entre divers traits d’innovations dont 
Burton fe plaignoit dans fon ouvrage , 
il parloit d’un jeûne qui avoit été or- . 
donné pour le Mercredi , mais qui de- 
voir être célébré fans Sermons. Le but 
de cette nouveauté , difoit-il , étoit de 
prendre exemple d’un jeûne fans Serr- 
mon, pour fupprimer dans les Eglifes de 
Londres toutes les le&ures des Mercre- 
dis. Il eft remarquable que l’Eglife An- 
glicane aimant, comme l’Eglife Romai- 
ne, la forme extérieure, l’ordre & les 
cérémonies , eft plus avide de prières * 

(b) Néceflaire dans les Monarchies, dit l’Auteur, 
lorliju'ellc eft ainfi limitée. • • 
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: • , - que de prédication ; au lieu que lés Sec- 

tharUs I. 1 . rï ■ . ’ , , , 

i* J7< taires Puritains trouvant la fécondé de 
ces deux méthodes plus vive & plus 
ardente , parce quelle s’adreffe à des 
auditeurs préfents & vifibles , en onc 
toujours fait la principale partie de leur 
fervice. Ces circonftances, quoique lé- 
gères en elles-mêmes , ne paraîtront 
point ' indignes d’être tranfmifes à la 
poftérité , fi l’on confidere qu’avec un 
peu de curiolité pour l’hiftoire de Pef- 
prit humain , on y trouve l’occafion de 
remarquer à quel point fes extravagances 
& fes fingularicés fe reffemblent en diffé- 
rents fiecles. - 

: Le zele avoit infpiré à quelques Pu- 
ritains de faire une fociécé pour acheter 
de certains biens (c) , & pour les trans- 
férer à l’Eglife. Ils recueillirent de 
grofTes fommes , qui dévoient être em- 
ployées à ce pieux ufage. Mais on re- 
marqua bientôt que l’unique emploi 
qu’ils faifoient de leurs fonds , étoir 
pour écablir des Leéteurs dans toutes les 
Eglifes confidérables , c’eft-à-dire , des 
Miniftres, qui, fans aucune dépendance 
de l’autorité épifcopale , s’occupoienc 

r - * , 

(<■) On fe difpenfc d’expliquer la nature de cet 
biens. 
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uniquement à prêcher & à répandre le 
feu du puritanifme. Lawd prit foin, par Ch ^y/’ 
un Décret de la Cour de l'Echiquier, 
qui caufa beaucoup de plaintes , d’abo- 
lir cette Société, 8c d’arrêter toutes fes 
vues. Cependant on n’en obferva pas 
moins, que dans toute l’Angleterre, les 
Le&eurs éroient infeétés du purita- 
nifme ; 8c ce fut d’eux que les Miniftres 
Anglicans , qui fe contentoient de lire 
au peuple des prières 8c des homélies , 
reçurent par dérilîon le nom de Dumb 
d°g s (d). 

La contrainte où les Puritains fe 
voyoient en Angleterre , en fit pafler 
un grand nombre en Amérique , où ils 
fondèrent un Gouvernement , qui les fit 
jouir de toute la liberté religieufe 8c 
civile , dont ils fe trouvoient privés 
dans leur patrie. Mais leurs ennemis 
faifant la guerre de toutes parts à leur 
fatisfa&ion 8c à leur repos , ou crai- 
gnant peut-être les dangereufes fuites 
d’une Colonie fi peu affectionnée à la 
Couronne , obtinrent du Roi une Or- 
donnance qui fermoir à ces dévots fu- 
gitifs l’accès même d’une région fi dé- 
ferte. Huit vaifTeaux qui éroient à l’ancre 

[d] Chiens muet*. 
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'dans la Tamife 8c prêrs à faire voile j 
furent arrêtés par un ordre du Confeil. 
Ils avoient à bord le Chevalier Arthur 
Hazelrig , Jean Hambden & Olivier 
Cromwel ( e ) , qui s’étoient déterminés 
à quitcer le pays de leur nai (lance, pour 
aller jouir à l’extrémité du globe ter- 
reftre d’autant de le&utes 8c de prédi- 
cations j de telle longueur & de telle 
forme qu’il leur plairoit! d’en entendre. 
Charles eut dans la fuite tout le temps 
de regretter cet exercice de fon au- 
torité. 

L’Evêque de Nortvich , en infiftant 
avec trop de rigueur fur runiformité , 
avoir banni du Royaume quantité d’in- 
duftrieux Artifans qui s’étoient retirés 
en Hollande. Les Hollandois commetl- 
çoient à donner plus d’attention au 
commerce qu’à l'Orthodoxie'} ils ju- 
geoient que les Arts utiles 8c l’obéif- 
fance aux Loi x, formoient le bon Ci- 
toyen , quoique prévenu de quelques er- 
reurs dans des matières où l’elprit humain 
n’eft pas capable d’arriver, par lui-mê- 
me , à la certitude de la vérité. 

11 s’éleva vers le même temps de gran- 
des plaintes fur quelques violations de 

Hiftoirc de la nouvelle Angleterre , par Ma- 
ther, Dugdale, Bâtes. 
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la pétition de droit. Jennings , Par- " 
giter & Danvers avçienc été arretés 
par un ordre du Roi 8c du Confeil , 
& leur élargiflement étoit refufé fous 
caution. 

Williams , Evêque de Lincoln , hom- 
me d’un efprit 8c d’un favoir diftingués 
8c Prélat fort populaire , qui avoir 
rempli l’Office de Garde du grand Sceau , 
fut condamné à 10000 livres fter- 
ling d’amende, conduit à la Tour pour 
y demeurer aufli long- temps qu’il plai- 
roit au Roi , &c fufpendu de les fonc- 
tions. Cette Sentence étoit fondée fur 
de fi foibles raifons , qu’elle ne fut 
attribuée qu’a la vengeance de Lawd. 
11 devoit néanmoins fon premier avan- 
cement, fous le régné de Jacques, aux 
bons offices de ce Prélat : mais le fier 
Primat étoit fi implacable dans fa haine , 
qu’il fufcita de nouvelles pourfuites 
contre Williams , fous le plus étrange 
des prétextes. Quelques Officiers, char- 
gés de lever l’amende , étoient allés fai- 
fir.tous les meubles 8c le*s livres du 
Palais Epifcopal de Lincoln. En vifi- 
tant tout ce qui fe préfentoit à leurs 
yeux , ils trouvèrent dans un coin 
quelques lettres négligées, qu’on y avoit 
jettées comme inutiles. Ces lettres 
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~ étoient d’un Maître d’Ecole , nomme 
' Osbaldiftone , & porroient l’adrefle de 
Williams. Dans l’une , on parloir d’un 
petit grand homme ; 8c dans une autre, 
du petit he'rijfon. Par des rapprochements 
de mots 8c des indu&ions , ces épi- 
thètes furent appliquées à Lawd. Ce fut 
fur ce fondement que Williams fut rap- 
pellé en Juftice , pour avoir teçu des 
lettres fcandaleufes , 8c ne pas avoir dé- 
couvert cette correfpondance. x Une fi 
grave offenfe fut punie par une fécondé 
amende de 8000 livres fterling. Osbal- 
diftone , a qui on fit aufli fon procès, 
fut condamné non-feulement a 5000 
livres fterling d’amende , mais encore 
à fe voir cloué au Pilori par les oreilles 
devant fa propre Ecole. 11 fe déroba au 
fupplice par la fuite; 8c l'on trouva 
dans fon cabinet un billet de fa main , 
dans lequel il apprenoic aux curieux, 
» qu’il étoit allé au-delà de Cantor- 
» bery ». 

Dans un autre procès de Williams, 
( car ceux qu’on a rapportés n’étoient 
pas les premiers , ) on fit valoir à la 
Cour un récit qui mérite quelque atten- 
tion, par la connoiflance qu’il donne du 
cara&ere des partis. Sur quelques inf- 
tances du Chevalitr Lamb , qui vouloir 

que 
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que les Puritains fulïènt pourfuivis , le 
Prélat avoit demandé quelle forte de 
gens c’éroient que les Puritains ? Le Che- 
valier avoit répondu : « Qu’aux yeux 
>* du monde ils paroifloient incapables 
» de jurer, de forniquer & de s’eni- 
« vrer ; mais qu’ils favoient mentir , 
» jouer le double & tromper 3 que fou- 
u vent ils entendoient deux fermons 
» par jour , qu’ils les retenoient meme 
» par cœur jufqu’à pouvoir les répé- 
» ter, & qu’ils jeûnoient quelquefois 
» du matin au foir. « Cette peinture 
pouvoir être fatyrique; mais il paroîc 
alfez vrai que ces Se&aires avoient plus 
d’éloignement pour les défordres qui 
viennent d’un emportement de gaieté 
& de plaifir , que pour les excès les 
plus pernicieux à la fociété. Les pre- 
miers étoient oppofés au génie meme 
de leur Religion ; les derniers n’étoienc 
qu’une tranlgreffion de fes préceptes ; 
& pour un fombre enthoufiafte , il n’é- 
toit pas difficile de fe perfuader qu’une 
étroite obfervation de l’un pouvoir ex- 
pier la violation des autres. 

En 1652.» Portland , Grand-Tréfo- 
rier , avoit demandé que les Mar- 
chands de vin en détail payaient une 
taxe d’un fou par quarte fur tout le 

Tome IL I - 
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- J W - u --*- ECT vin qu’ils débiteroient. Ils le refufe- 

Chartes /. rent avec obftination. Pour les punir, 
,637 ' un décret porté brufqueme-nt fans re- 
cherche 5c fans examen pat la Cham- 
bre Etoilce , leur défendit de vendre 
ou de préparer aucune forte d’aliments 
dans leurs maifons. Deux ans après ils 
furent mis en Juftice pour avoir violé 
ce décret', 5c la crainte d’une puni- 
tion plus rigoureufe les fit confentir à 
prêter au Roi fix mille livres fterling. 
Enfuite fe voyant menacés d’amendes 
5c de pourfuites , ils prirent |e parti de 
compofer 5c de payer la moitié du 
droit qu’on leur avoir demandé. Il ne 
falloit pas beaucoup de pénétration pour 
comprendre que fi le droit royal de 
.publier des Ordonnances étoit pouffé 
aufli loin qu’il pouvoir l’être , il entraî- 
noit le pouvoir rfimpofer des taxes. 

: Lilburne fut accufe devant la Cham- 

bre Etoilée d’avoir publié 5c diftribué 
de féditieux Libelles. La Chambre or- 
donna que cette accufation fut appro-s 
fondiez mais il -refufa de s’obliger par 
ferment , fuivant la méthode de cette 
Cour , à répondre aux interrogations , 
parce qu’elles pouvoient le conduire 
à s’accufer lui-même. Son refus pafïa 
pour un mépris , qui le fit condamner 
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Peuple, 6c déclama v 
la tyrannie des Evêques. 11 tira même 
de fa poche 6c diftribua quantité de 
ces Libelles , qualifiés de féditieux , 
parce qu’ils attnquoient vraifemblable- 
ment la Hiérarchie. Les Juges qui te- 
noient alors leur Tribunal , ordonnè- 
rent fur le champ qu’il fut bâillonné. 

Le bâillon à la bouche , 6c lié au pi- 
lori , il ne celfa point de frapper la 
terre du pied , & de faire connoître 
au Peuple , par fes gefticulations , qu’il / 
auroit continué dé parler , s’il en eut 
eu le pouvoir. Un autre ordre le fit 
reconduire à la Chambre, qui le con- 
damna , par une nouvelle Sentence , 
à fe voir renfermer dans un donjon & 
chargé de chaînes. Il étoit extrême- 
ment difficile de faire plier des efprits 
fermes qui fe faifoi'ent un point de 
confcience & d’honneur de leurs fouf- 
frances. 

La jaloufie de l’Eglife parut dans 
une occafion moins tragique. Archy, le 
fou du Roi , à qui fon office donnoic 
le privilège continuel de. badiner aux 
dépens du Roi & de toute la Cour , 
eut le malheur, de vouloir 'effayer fon 

. '* I * * 
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il harangua le 
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-- efprit fur Lawd, perfonnage trop facré 

mIj. p oll|: Souffrir une raillerie profane. A la 
première nouvelle des mouvements que 
la Liturgie excitoit en Ecolfe , Archy 
voyant paifer le Primar, lui dit : « Mi- 
» lord , qui eft le fou maintenant ? »» 
Cette offenfe lui attira une Sentence du 
Confeil-Privé , qui le condamnoit à voir 
lever fa robe par-delTus fa tête , & qui 
le congédioit du fervice du Roi. 

On rapporte un autre exemple de 
la rigoureufe contrainte où Lawd te- 
noit tout le monde. Quelques jeunes 
\ gens de Lincoln’s Inn, dans la chaleur 
du vin , ayant bu à la confusion de l’Ar- 
chevêque ,' furent cités par fou crédit 
devant la Chambre Etoilée. Ils s’adref- 
^ fe»ent au Duc de Dorfet pour lui de- 
. . mander fa protection. « Quels font , 
» leur dit^il, les témoins qui dépofent 
« contré vous ? Ils répondirent que c’é- 
3J toit un garçon de cabaret. Où étoit- 
i» il, reprit le Duc, lorfque vous avez 
a bu la fanté dont on vous accufe ? 
,» Ils l’alfurerent qu’il fortoit de la 
» Chambre. Bon , s’écria le Duc de 
» Dorfet , il eft viftble qu# ce garçon 
. » s’eft trompé \ vous avez bu à la con- 

.»> fufion des ennemis du Primat j 8c le 
w garçon qui .étoit déjà forci, n’a pas 

* y 
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» bien entendu les derniers mots, >j chariti 
Cette ouverture fournit aux jeunes gens it }7 . 
un moyen de défenfe , & Dorfet leur 
ayant confeillé de fe conduire avec 
beaucoup d’humilité & de foumifllort- 
pour le Primat, leur contenance mo- 
defte & l’ingénuité de leur apologie , 
jointes à la proteétion de ce Seigneur, 
leur fauva une punition plus févere que 
de fimples réprimandes , avec lefquelles 
ils furent mis hors de Cour. 

Cette année Jean Hambden acquit procè* 
juftement par fon élévation d’efprit & d'Hambdcn, 
par fon courage la faveur de toute la 
Nation, & mérita une réputation dif- 
tinguée dans la poftérité par la fermeté 
avec laquelle il foutint les Loix & la 
Conftitution de fa Patrie. Après l’im- 
pofition de la taxe des vaifleaux , Charles , 
pour écarter toute ombre d’oppofition , 
avoit propofé aux Juges la queftion liii- 
vante : «« Si dans les cas de néceflité 
*> pour la défenfe du Royaume, il ne 
» pouvoir pas impofer cette taxe , & 

» s’il n’étoit pas feul juge de cette né- 
a> ceffité ? Ces Gardiens de la Loi ôc de 
3 j la liberté avoient répondu avec une 
aa extrême complaifance , que dans les 
»> cas de néceflité il pouvoit impofer 
v cette taxe, & qn’il étoit feul Juge de 

13 
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* » cette nécelïité.» La taxe d’Hambdêrr 
' montoit à vingt fchellings , pour une 
terre qu’il polfé doit dans le Comté de 
Buckingham ; & malgré l’opinion . dé-^ 
çlarée des Juges, malgré le pouvoir 
les maximes quelquefois rigoureufes de? 
la Couronne , malgré le peu d’appa- 1 
rence qu’il y avoir pour lui detre ap- 
puyé par un Parlement, il réfolut, plu- 
tôt que de ratifier par fon filence une 
impofition fi contraire aux Loix ,::d’ef- 1 
fuyer les pourfuites de la Juftice , &c 
de s’expofer à tonte l’indignation de la 
Cour. Le cas fut plaidé douze jours 
entiers dans la Chambre de l’Echiquier 
devant tous les Juges d’Angleterre;. & 
la Nation fuivit avec la derniere inquié- 
tude chaque circonftance de cet inapor-' 
tant procès. 11 n’étoit pas difficile d’en 
prévoir ^événement; mais les princi- 
pes, les raifonnements & la conduite 
des Parties furent difcutés avec chaleur 
& foigneufement approfondis ; 8 c fi 
quelque -chofe put égaler la faveur qui 
fe déclara pour l’une , ce fut la haine 
qui éclata contre l’autre. 

Le Confeil d’Hambden établifioit, 
qu’en vain le motif de la nécefiïté étoit 
introduit dans une caufe légale , puif- 
que telle étoit la nature de la ïiccellité , 
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qu’elle anéantifloit toute forte de loix , 
8c que , par une violence irréfiftible , elle 
rompoit tous les liens artificiels , 8c par 
confisquent ‘plus foibles de la fociété 
humaine. Non - feulement le Prince , 
dans les cas extrêmes , eft difpenfé des 
réglés ordinaires de l’adminirtration , 
tous les Ordres de l’Etat font alors 
égaux, 8c chaque particulier peur s’em- 
ployer à la fureté publique par tous les 
expédients dont il trouve la poflîbilité 
dans fa fituadon. Mais, pour un effet 
fi violent , fi dangereux à toute Com- 
munauté, umpéril , une difficulté ordi- 
naire ne fuffifenc point , 8c bien moins 
une néceflité imaginaire ou prétendue. 
Lorfque le péril eft au dernier degré , 
il eft palpable pour chaque membre de 
la fociété j & quoiqu’en ce cas toutes 
les anciennes réglés du Gouvernement 
foient abrogées , les Sujets fe . portent 
d’eux-unêmes ,1 la foumiflion pour cette 
autorité irrégulière qu^ travaille à leur 
confervation. «« Mais qu’y a-t-il de 
» commun , difoit le Confeil d’Hamb- 
» den , entre de telles fuppofitions 8c 
» l’état préfent de l’Angleterre ? Elle 
>* jouit d’une profonde paix avec fes 
»> voifins^ 8c pour comble d’avantages , 
»» fes voifins font engagés entr’eux dans 
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" » de furieufes & fanglàntes guerres , 
» qui augmentent la tranquillité qu’elle 
» tire ordinairement de leurs jaloufies 
» ôc de leurs inimitiés mutuelles. Les 
« Ordonnances même qui ont été pu- 
» bliées pour la levée de la taxe des 
»> vailfeaux , contredifent les fuppofi- 
» tions de néceflité-, & ne parlent que 
» de mers infeftées par les Pirates 5 
jj mal léger &c paflager qui donne le 
33 temps d’attendre un fubfide légal. Les 
' »> mêmes a&es accordent plufieurs mois 
» pour équipper les vaiflfeaux ; ce qui 
» marque une efpece de nécellicé tour- 
33, à-fait calme & délibérée , qui peut 
33 admettre un délai beaucoup plus long 
33 que les quarante jours nécelfaires 
33 pour la convocation d’un Parlement. 
33 11 eft fort étrange aufti qu’une ex- 
33 trêmer néceflité , dont les marques 
>3 font toujours apparentes , & qui pro- 
J 3 duit ordinairement une crife foudai- 
33 ne, ait ici continué fans inferruption 
33 près de quatre ans , & foit demeu- 
» rée invifible à tout le Royaume dans un 
» fi long intervalle. A l’égard de la 
33 prétention qui rend le Roi feul Juge 
33 de la néceflité , quel' eft fon objet , 
>3 fi ce n’eft d’affujettir tous les privi- 
33 leges de la Nation au pouvoir arbi- 
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w traire ? S’attendre que le public fera’ 
» convaincu par des rationnements de 
» cette nature, c’eft aggraver l’indigna- 
» tion générale , en joignant à la vio- 
» lence contre les perfonnes & les pro* 
» priétés des Sujets, une lî cruelle mo- 
« querie de leur jugement. 

» Dans la plupart des différends na- 

»> tionaux, quoique les railbns ne foient 

» pas d’une égale force , il y a prefque 

»> toujours du côté même le plus foible , 

» quelques lieux communs plaulibles à 

« faire valoir en fa faveur; tant let 

» affaires humaines font compliquées , 

s> & tant les fuites des réfoiutions pu- 

w bliques ont d’incertitude. Mais on 

» eft forcé de reconnoître qu’il n’y a 

» rien du moindre poids a mettre ici, 

3 } dans le côté oppofé de la balance. 

» L’impofition de la taxe des vaifTeaux 

33 eft évidemment l’aftaque la plus dan- 

33 gereufe & la plus ouverte ftfque non- 

»> feulement Charles , mais que les Mo- 

« narques Anglois-.les plus arbitraires 

» aient' jamais ha{jirdée contre les pri- 

33 vïleges nationaux , depuis qu’il y a 

33 quelque liberté établie. Ces Ordon- 

33 nances bien examinées ne contien- 

33 nent réellement qu’une injon&ion 

33 aux Villes maritimes, de fournir des 
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» vaiileaux pour la défenfe de la Na- 
» tion , tantôt à leurs propres frais , 
» tantôt à la charge des Comtés. La 
» prérogative même qui autorifoic la 
» Couronne à les publier eft abolie , 
» &c fon exercice prefqu’entiéremenc 
» difcontinué depuis le régné d’Edouard 
» III; & toute l’autorité qui reftoit , ou 
» qu’on peut avoir employée dans la 
fuite, confiftoit à prendre de force (/) , 
» pour le fervice du Public , des vaiffeaux 
qui étoient auffi payés par le Public. 
9 Rien n’eft plus éloigné du pouvoir 
» d’obliger le peuple à conftruire à fes 
” propres frais des vaifleaux neufs , à 
3» les avitailler & les payer , & même 
j» à fournir à la Couronne de l’argent 
» dans cette vue. Quelle ftlreté la Na- 
»» tion aura-t-elle contre l’extenfion de 
»> ce droir , ou contre l’abus d’employer 
s» cet argent à d’autres iifages ? Le pré- 
33 texte. d€ la nécellité peut autorifer 
s» toute autre taxe , comme celle des 
33 vaifleaux; & l’on aura peine à con- 
>3 ce voir une fituatio» du Royaume où 
» ce motif puifTe être moins plaufible- 
j» ment allégué. Si de telles maximes 
» & de telles entreprifes viennent mal- 


(/) C’eft ce que les Anglois nomment prefer. 
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*> heureufement à prévaloir , que de- 
» viendra la liberté nationale ? Quelle 
»■> autorité reftera-t-il à la grande Char- 
» te , aux Statuts , à cette môme péti- 
» tien de droit, qui eft paflee fi folem- 
» nellement en Loi fous le prélent re- 
» gne, par le concours de toute la lé- 
» giflarure ? 

Alalgré la force de toutes ces raifons , 
une troupe de Juges proftitués, à l’ex- 
ception de quatre , portèrent Sentence 
en faveur de la Couronne. Mais Hamb-' 
den ne laifla pas d’arriver par ce procès 
au but pour lequel il avoir fi généreu- 
fement facrifié la fureté de fa perfonne 
& le repos de fa vie. Le peuple fut 
réveillé de. fa léthargie vit daire- 
ment les chaînes qu’on fm préparoit. 
Ces queftions nationales firent le fujet 
de tous les entretiens y tk plus elles 
furent approfondies, plus il parut évi- 
dent que la Conftitution étoit abfolu- 
ment renverfée , 8c que le Royaume 
étoit la proie d’une autorité contraire à 
l’ufage 8c véritablement arbitraire. Les 
principes d’efclavage , difoit-on , con- 
couroient avec les pratiques illégitimes ; 
la tyrannie Eccléfinftique prêtoit la main 
à l’ufurpation civile; les taxes injuftes 
étoient foutenues par d’arbitraires pu- 
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nitions, & tous les droits de la Na- 
tion tranfmis dans le cours de tant de 
fîecles , confirmés par tant de Loix , 
acquis par le fang de tant de Héros 6c 
de Patriotes , languifloient fans force 
aux pieds du Monarque. Que fervoit- 
il que la paix publique 6c L’induftrie 
nationale augmentaient le commerce 6c 
l’opulence du Royaume ? C’éroit un 
avantage, paflager , uniquement dû , non 
à l’encouragement donné par la Cou- 
ronne , mais au génie de la Nation , 
féul refte de fon ancienne liberté. Qu’im- 
portoit qu’au milieu de tant de mau- 
vais confeils , le caraétere perfonncl du 
Roi méritât de l’indulgence , ou même 1 
des éloges? O^étoit un feul homme; 6c 
les privilège!: de la Nation , l’héritage 
de tant de millions d’ames , étoient 
trop précieux pour- être facrifiés à fes 
préventions, ou fes erreurs. Tels étoient, 
ou plus féveres encore , les fentiments 

3 ui refpiroient dans une grande partie 
e la Nation Angloife. Elle attendoit 
avec impatience un Parlement pour re- 
médier^ à tant de defordres , ou quel- 
qu’autre incident, quelque malheureux 
qu’il fût , qui mît le peuple à couvert 
de.s oppreflions fous lesquelles il gémif- 
foit, 6c de mille maux plus redouta- 
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blés encor# qu’il appréhendoit des ufur- — ~ 

pations combinées de l’Eglife 8c de la 
Couronne. 

Au fond , les fouffrances qui faifoient §■ IV. 
gémir le Peuple Anglois , méritoient 
à peine ce nom , lorfqu’elles étoienc 
’confidérées en elles-mêmes. Elles n’é- 
toiént , ni peintes pour fes revenus , ” 

ni révoltantes pour l’humanité. La taxe 
même des vaifleaux , confidérée indé- 
pendamment des conféquences , étoit 
moins un mal qu’un avantage pour le • 

Publie, par le judicieux ufage que le* . 

Roi faifoit de l’argent qu’elle mettoic 
dans fes coffres j 8c fi l’on craignoit 
avec raifon que la patience pour de 
tels exemples ne conduisît à l’oubli to- 
tal des Parlements , & de fuite à l’é- 
tabliiïement de l’autorité abfolue , Charles 
n’appréhendoit aucune oppofition de la 
part du Peuple , fur qui l’avenir fait 
ordinairement peu d’impreffion , 8c qui 
demande des motifs frappants pour s’en- 
gager dans une réfiftance ouverte au 
Gouvernement établi. Tontes les affaires 
eççléfiaftiques étoient réglées par la Loi 
8c par une pratique non interrompue , 

& i’Eglife même étoit devenue une 
forte barrière pour l’exercice légal , 
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comme pour l’abus du pouvoir de la 
Couronne. La paix , l’induftrie , le 
commerce , l’opulence , avec la juftice 
& la douceur de l’adminiftration , croient 
des biens donc le Peuple jùuiflbit plei- 
nement •, en un mot il ne lui manquoit 
aucune des bénédiétions d’un heureux 
Gouvernement , à l’exception de - la li- 
berté , ou plutôt de l’exercice prefent 
de la liberté , &c d’une fureté conve- 
nable pour l’avenir. Il y avoir donc 
beaucoup d’apparence que l’Angleterre 
pouvoir fe loutenir long - temps dans 
cette fituation , fi l’Ecofle eut été «oins 
voifine, région plus turbulente fk moins 
difpofée à la foumiffion & l’obéiflance. 
Ce fut là que les grands troubles pri-' 
rent najflance. Ainfi l’ordre nous rap- 
pelle à ce qui fe pafloit dans cette con- 
trée. 

Quoique le Gouvernement pacifique 
de Jacques, fon adrefie même, & fur- 
tout l’autorité qu’il s’étoit acquife dans 
ce Royaume , l’eufient fait parvenir à* 
diminuer beaucoup les haines qui ré- 
gnoienr entre les grandes Maifons , Sc 
qu’il y eût établi le bon ordre avec les ■ 
Loix , la Haute Nobletfè étoir encore 
en polfeffion du pouvoir & de la prin- 
cipale influence fut le peuple j elle 


Digitized by Google 


i 


de la Maison, de Stuart. 107- 
jouifloit de la plus grande partie des 
biens j fes Jurifdiétions héréditaires. Tes 
dépendances féodales , augmentoient 
fou autorité , 8c rattachement des No- 
bles inférieurs aux Chefs des familles, 
établid'oit une efpece de fervitude vo- 
lontaire fous les Cheiftains. Outre qu’une 
longue abfence avoir confidérablement 
diminué les relations du Prince avec 
la NoblelTe , qui réfidoit ordinairement 
dans fes Terres, diverfes raifons, quoi- 
que légères , la rendoient fort mécon- 
tente de la Cour. Charles , par un 
fentiment naturel de piété, ou par fu- 
perftition , avoit un extrême attache- 
ment pour les Eccléfiaftiques j 8c comme 
il eft naturel à tous les hommes de fe 

f >erfuader que leur intérêt s’accorde avec 
eur inclination , il s’étoit fait un prin- 
cipe politique d’augmenter l’autorité de 
cet Ordre. Les Prélats, dans fes idées, 
établilToient la difcipline 8c la régula- 
rité parmi le Clergé, *& le Clergé inf- 
piroit l’obéilTaiîce 8c la fidélité au Peu- 
ple. D’ailleurs , cette dafle de fujets 
11 ’ayant point d’autorité par eux-mêmes, 
ni d’autre foutien que la Couronne , 
il fembloit que le dépôt du pouvoir 
royal ne pouvoir être plus furement 
qu’entre leurs mains. Ce fut ce motif 
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TTtT qui lui fit clever quantité d’Evêques aux 
i6}y. premières dignités de 1 Etat. Spotlwood , 
Archevêque de Saint-André , fut revêtu 
' de celle de Chancelier.- Neuf autres 
Prélats furent admis au Confeil-Privé. 
L’Evêque de Rolf afpiroit à l’Office de” 
Grand-Tréforier 5 quelques autres occu- 
poient différentes places dans la Cour 
de l’Echiquier. On s’efforça même de 
faire revivre la première inftitution du 
College de Juftice, & dé partager éga- 
lement entre le Clergé &c les* Laïques 
toute l’autorité judiciaire. Tant d’avan- 
tages dont l’Eglife étoit en poffeffion , 
& que les Evêques ne firent pas tou- 
jours valoir avec affez de modeftie , 
chagrinèrent la fiere Nobleffe , qui fe 
croyant fort fupérieure par le rang de 
la naiffance à ce nouvel ordre d’hom- 
mes, fut irrité de fe voir au - deffous 
d’eux en crédit comme en pouvoir. 
L’intérêt fe joignit à l’ambition, de fit 
craindre que les Sieges Epifcopaux qui 1 
avoient été pillés par la Nobleffe dans 
l’origine de la réformation , ne recom- 
agençaient a s’enrichir aux dépens des, 
, Nobles. Une Loi fort utile avoit déjà 
ravi aux Grands les Inféodations Ec- 
cléfiaftiques j elle avoit autorifé les Pa- 
jroiffes à former un revenu fuffifant fur 
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les dîmes pour la fubfiftance du pauvre ' 
Clergé, 8c le propriétaire du rerrein 
pouvoit acheter le refte à vil prix. Le 
Roi , fondé fur la Loi 8c les anciens 
ufages , avoit aulfi réclamé toutes les 
Terres de la Couronne aliénées par fe$ 
Prédécelîêurs j 8c quoiqu’il n’eût fait 
aucune démarche pour l’exécution de ce 
projet , la feule prétention avoit excité 
des jaloufies 8c du mécontentement. 

Charles , malgré la tendre afFeétion 
qu’il portoit à tout le Clergé , n’avoit 
pu fe concilier en Ecofle que celle des 
Eccléfiaftiques du premier Ordre. Les 
Miniftres en général avoient autant, 
ou plus de préventions que la Noblefle 
contre la Cour , contre les Prélats £c 
contre l’autorité Epifcopale. Quoique 
l’établilTement de 4a Hiérarchie pût fem- 
bler avantageux au Clergé inférieur , 
foit parce qu’elle fuppofoit des dignités 
auxquelles chaque Particulier pouvoic 
afpirer , ou parce qu’elle répandoit un 
vrai luftre fur tout le corps, 8c qu’elle 
excitoit les perfonnes de naidance à s’y 
engager ; toutes ces vues n’avoient fait 
aucune impreflion fur les Ecclcfîaftiques 
d’EcolTe. Dans la difpofition a&uelle 
des efprits , il y avoit un autre point 
qui s’attiroit plus de confidération 3 de 
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qui contre-balançoit le pouvoir & les 
richefles, fondements ordinaires de dif- 
rinétion entre les hommes \ c’étoit la 
ferveur de la pieté & de la Rhétorique , 
quoique barbare des le&ures & des ho- 
mélies religieufes. Le Clergé Presbyté- 
rien , bridé en Chaire par les Prélats, 
regardoit la Jurifdiétion Epifcopal^com- 
111e une ufurpation tyrannique , & pré- 
tendoit que l’égalité entre les Pafteurs 
étoit un droit divin qui ne pouvoir 
être abrogé , ni même affoibli par les 
Loix humaines. Avec ces idées , le plus 
doux exercice de l’autorisé lui auroit 
déplu : combien devoit-il être choqué 
du pouvoiV fans bornes que l’indul- 
gence du Roi laiflbit prendre aux Evê- 
ques ? La Jurifdi&ion des Confiftoi-* 
res, des Synodes. & des autres Cours 
démocratiques , étoit comme abolie par 
la rigueur des Prélats \ & depuis plu- 
sieurs années , PAlTemblée - Générale 
même n’avoit pas été convoquée. On 
exigeoit arbitrairement , à la réception 
des Miniftres , un nouveau ferment par 
lequel ils promettoient d’obferver les ar- 
ticles de Perth, tk de fe foumettre à 
la Liturgie. En un mot, tout le.fyftê- 
mè du Gouvernement Ecdéliaftique 
avoir été changé dans l’efpace de trente 
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ans , par les innovations qui s’étoient 
introduites fous les régnés de Jaeques 
de de Charles. ..... 4 > 

. Le Peuple, fous l’influence de la No- 
blefle & du Clergé, partageait nécef- 
fairement les chagrins de ces deux Or- 
dres; & les fujets imaginaires de plainte 
croient avidement embraflés au défaut 
des caufes . réelles. . La même horreur 
dont les Puritains Anglois étoient pof- 
fédés contre le Papifme , fe faifoic re- 
marquer dans la Populace- d’Ecofle , de 
fembloit prendre mêpie un plus haut 
degré de férocité dans une Nation plus 
inculte de plus grofliere. Le génie de 
Religion qui prévaloir à la Cour de 
dans la Prélature , étoit d’une nature 
oppofée.j de tirant fur celui de la Re- 
ligion Romaine , il tendoit , non-feu- 
lement à modifier, autant qu’il étoit 
pollible , ces violentes préventions , mais 
à faire parler des Catholiques avec plus 
de charité & dans des termes moins 
éloignés de toute conciliation. Une ter- 
reur panique du Papifme s’éleva bien- 
tôt fur ce fondement. Chaque nou- 
velle cérémonie , chaque ornement in- 
troduit dans le Service divin, paflerent 
pour une partie du grand myftere d’i-r 
niquité , qui , fous la protedion du 
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; Roi & des Evêques , devoit fe x répan- 
dre dans toute la Nation. Le petit 
nombre d’innovations qu’on reprochoit 
à Jacques, fut regardé comme une pré- 
paration à ce grand deflein , & les 
nouveaux changements qu’on voyoie 
tenter d Charles , furent repréfentés 
comme une déclaration ouverte de les 
intentions. Pendant tout ce régné, rien 
n’eut une plus fatale influence dans les 
deux Royaumes , que ces vaines craint 
tes* répandues avec tant d’adrefle , & 
fi crédulement embra liées par des par- 
ticuliers de toute forte 1 de rangs; 

Dans le trouble de ces dangereufes 
plaintes & de ces religieufes terreurs , 
ce ne fut pas fans raifon que les Ecof* 
fois s’imaginèrent qu’ils avoient quel- 
que chofe à craindre pour leurs privi- 
lèges Ecclcfiafliques jk Civils. I/éta- 
bliflement d’une Cour de Haute-Com- 
miflion par Jacques , fans i’aveu des. 
Loix , étoit une grave <k manifefte 
ufurpation de la couronne j c’étoit éri- 
ger d’une maniéré également arbitraire 
& dangereufe , la plus arbitraire & la 
plus dangereufe de toutes les Cours. 
Chaque pas qui tendoit à l’établifle- 
ment de l’Epîfcopat , s’étoit fait avec 
la pasticipation du Parlement. Les ar- 
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ticles de Perrh avoient été confirmés 
en 1611. En 16 Jacques avoir ob- 
tenu une ratification générale de tous 
les Réglements Eccléfiaftiques. Mais 
toutes ces Loix avoient d’autant moins 
d’autorité dans la Nation , qu’on n’i- 
gnoroit pas qu’elles étoient patfees con- 
tre le fentiipent de ceux même qui 
leur avoient donné leur fuffrage, & 
qu'au fond elles n’avoient été qu’ex- 
torquces par l’autorité & l’importunité 
du Souverain. Cependant les moyens 
que Jacques & Charles avoient em- 
ployés pour faire entrer le Parlement 
dans leurs vues , étoient réguliers , ôc 
l’on n’avoit allégué^aucun prétexte rai- 
sonnable contre la validité de ces Loix. 

Mais . la plus grande partie de la 
Nation étoit prévenue d’un autre prin- 
cipe de la plus importante & la plus 
dangereufe conféquence , & qui ne pou- 
voir être admis fans détruire la vali- 
dité de tous les Statuts de cette na- 
ture» Elle fuppofoit l’autorité Eccléfiaf- 
tique abfolument indépendante du pou- 
voir civil ; & fuivant cette maxime., il 
n’y avoir point d’ade de Parlement , il 
n’y avoit que le confentement de l’E- 
glife même qui pût autorifer l’inrro- 
dudion du moindre changement dans 
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“le culte religieux, ou- la difcipline. 
Quoique Jacques eût obtenu lesfuf- 
frages des AfTemblées Eccléfiaftiques 
pour recevoir l’Epifcopat & Tes- nou- 
veaux rites, on avoir vu tant d’irrégu- 
larité dans leur formation , & tant de 
violence dans la maniéré dont elles 
avoient été conduites, qu’il y avoir 
quelque fondement à conrefter l’auto- 
rité de leurs aétes. Charles , perfuadé 
qu’un confentement extorqué avec ces 
odieufes circonftances , feroit plus per- 
nicieux qu’utile à fes vues , avoit re- 
noncé entièrement à l’ufage de ces Af- 
femblées; réfolu , de concert avec les 
Evêques , de gouverner l’Eglife par des 
voies d’autorité qu’il étoit capable fur 
tous les points d’étendre au-delà des - 
bornes , & que dans toutes les Affaires 
Eccléfiaftiques il croyoit abfolument fans 
objection. 

Le grand objet du Roi étoit d’ache- 
ver l’ouvrage heureiifément commencé 
par fon pere , d’établir la difcipline fur 
un fyitême régulier , d’introduire la Li- 
turgie Anglicane dans le fervice public, 
& de rendre le Gouvernement Ecclé- 
fiaftique de fes Royaumes entièrement 
uniforme. 11 pouvoir être porté à cette 
entreprife par quelques vues politi- 
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quesjmais les principes, de confcience 
& de piété étoient Tes principaux mo- 
tifs. 



Les Canons pour l’écablifTement de . Introduc- 
la Jurifdiétion Eccléfiaftique , furent pu- nons&deîa 
bliés en 1635 j & s’ils furent reçus des Liturgie. 
EcofTois fans une éclatante oppofition , 
le mécontentement intérieur 8c les crain- 


tes n’en furent pas moindres. La Na- 
tion ne put voir fans chagrin l’autorité 
royale exaltée à l’excès dans ces a&es , 
& repréfentée comme abfolue 8c fupé- 
rieure même aux doutés. Elle voyoit , 
non-feulement les principes fpéculatifs 
du defpoiifme réduits en pratique , 
mais un corps de Loix Ecclefiaftiques 
établi fans aucun confentement préli- 
minaire de l’Eglife 8c de l’Etat. Elle 
appréhendoit que par la même raifon, 
fur les mêmes principes 8c les mêmes 
prétextes , on n’étendît la même auto- 
rité arbitraire aux affaires civiles. Elle 


remarquoit qu’on avoit déjà franchi les 
bornes délicates qui féparent l’Eglife 8c 
l’Etat , 8c que , fous prétexte d’inftitu- 
tïons Eccléfiaftiques , quantité d’Or- 
donnances civiles fe trouvoient établies 


par les Canons. Enfin elle étoh por- 
tée à rire de la négligence avec la- 
quelle oes importants Edi.s avoient été 
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compilés, en voyant que, fuivant leur 
injonction , & fous de rigoureufes pei- 
nes , la nouvelle Liturgie , ou le Rituel , 
devoit être par-tout en ufage , tandis 
que ce Recueil n’étoit pas encore com- 
pofé, ou publié. Cependant on l’atten- 
doit bientôt ; 8c comme le peuple eft 
toujours fort affeCté des objets extérieurs 
qui frappent fes fens , on prévoyoit 
que la grande difficulté feroit à fa ré- 
ception. 

La Liturgie que le Roi , par un aéte 
arbitraire d’autorité , jugeoit à propos 
d’impofer à l’Ecofle , n’étoit qu’une co- 
pie de celle d’Angleterre ; mais de peur 
qu’une fervile imitation ne choquât 
l’orgueil de fon ancien Royaume, il y 
avoit fait faire un petit nombre de 
changements pour fauve r les apparen- 
ces, 8c ce fut fous cette forme que les 
Evêques la reçurent à Edimbourg. Par 
malheur les Ecolîbis s’étoient généra- 
lement perfuadés que li les richeflès 8c 
la gloire mondaine leur avoient été 
diftribuées d’une main avare, ils pou- 
voient fe vanter d’avoir reçu les trér 
fors fpirituels en plus grande abondance 
8c d’unfe fource plus pure qu’aucune 
autre Nation fous le Ciel. Ils croyoient 
que leurs voifins méridionaux , quoique 
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féparés de Rome, confervoient encore 
une forte teinture de leur ancienne cor- 
ruption & la Liturgie qui venoit d’eux , 
étoit repréfentée en Ecofle comme une 
forte de Méfié , avec un peu moins 
d’appareil & de broderie. Ainfi , confi- 
dérée en elle-même , elle trouvoit déjà 
- de puilTantes préventions * qui augmen- 
tèrent beaucoup , lorfqu’el-le fut regardée 
comme un préparatif qui devoit bien- 
tôt introduire en Ecofie toutes les abo- 
minations du Papifme ; & comme le 
petit nombre d’altérations qui diftin- 
guoiênt la nouvelle Liturgie de- celle 
d’Angleterre , fembloient approcher plus 
du dogme de la préfence réelle, cette 
circonftance pafla pour une confirma- 
tion certaine de tous les foupçons que 
le peuple avoit conçus. 

Une Ordonnance fixa l’ouverture du 
nouveau fervice au jour de Pâques ; 
mais pour mieux juger de la difpofition 
des efprits , elle fut différée jufqu’au 2 5 
de Juillet , & le public fut même averti 
le Dimanche précédent, quelle ne fe- 
roit pas remife plus loin. Les apparen- 
ces furent afiez tranquilles. Dans l’o- 
pidiûn que l’entreprife pouvoic être 
exécutée fans danger, le Doyen d’E- 
dimbourg , revêtu de fon furplis , com- 
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mença le fervice dans l’Eglife Cathé- 
drale (g) , en préfence de l’Evêque 8c 
{ d’une . grande partie du Confeil. Mais 
à peine eut-il ouvert le Livre, qu’une 
populace nombreufe , compofée fur- 
tout de femmes , frappant des mains , 
vomi (Tant des imprécations , criant de 
toutes leurs forces : Un Pape ! an Pape ! 
l’^ntechrift ! quon l’ajfomme à coups de 
pierres ! caufa tant de bruit & de con- 
fufion , qu’il fut impollible de continuer 
le fervice. L’Evêque étant monté en 
Chaire, dans l’efpérance d’appaifer le. tu- 
multe, fe vit jettér un banc à la tête. 
Le Confeil fut outragé j &. ce fut avec > 
une extrême difficulté que les Magiftrats, 
mêlant la force à l’autorité , parvinrent 
à faire fortir les mutins , fur lefquels on 
fe hâta de fermer les portes. Mais l’em- 
portement ne fe ralentit point au-dehors. 
On jetpa des pierres contre les portes 
& les feriêtres ”, & lorfque l’Evêque 
voulut fe retirer après le fervice, il fut 
attaqué par une troupe de furieux , aux- 
quels il n’eut pas peu de peine à fe dé- 
rober. Dans l’après-midi , le Lord-Garde 
du Sceau privé, pour avoir • pris l’Evê- 

3 lie dans fon carrolfe effiiya une .gtçle 
e pierres , accompagnée d’exécrations , , 
.(g). Ëllç fc nomme. Saûù-Çilles., ; ... 
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& fe vit prefie avec fi peu de ménage* c ^ a .i. i /" 
ment, que fi fes domeftiques, l’épée à la K37. 
main , n’euflent pas tenu en refpçâ: les 
plus emportés , la vie du Prélat étoic 
dans le dernier danger. 

Quoiqu’il y eût de fortes raifons de 
foupçonner que le mouvement de la * 
populace qui parut feule , venoit d’une 
fource plus relevée , on n’en eut au- 
cune preuve , & chacun parur condam- 
ner la licence d’une multitude aveugle. 

Mais on jugea qu’il y avoir peu de fu- 
reté à s’expofer au hazard d’une nou- 
velle infulte , en renouvellant la même 
entreprife i & pendant quelque temps la 
- populace parut calme & fatisfaite. Ce- 
pendant lorfqu’on fut informé que le Roi 
perfiftoit dans l’intention d’établir fon 
culte , les préventions fe fortifièrent 
& l’on vit arriver à Edimbourg, de tou- 
tes les parties du Royaume , de nom- 
breufes troupes de Presbytériens , réfo- 
lus de s’oppofer à l’introduttion de cette 
odieufe nouveauté. Bientôt leur zele 
éclata par les plus violents défordres. iSOûobre. 
L’Evêque de Galloway fut attaqué dans 
les rues , & pourfuivi jufqu’à la chambre 
où le Confeil étoit aüemblé *, les Con- 
feillers même furent afliégés & fort mal- 
traités. Le Magiftrat de la Ville -eut le< 
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“même fort; & rien n’auroit été capable 
• de les fauver , s'ils n’avoient eu recours 
à la pjotedion de quelques Seigneurs 
aimés du peuple, qui difperferent les fé- 
ditieux. Lés a&eurs , dans ce fouléve- 
ment;, étoient d’un ordre plus élevé que 
dans le premier , quoiqu’ils ne parurent 
excités ,;ni foutenus par aucun Chef d’un 
rang distingué. 

Mais alors tout le monde commença 
non-feulement' à s’unir, mais à s’en- 
courager mutuellement contre les reli— 
gieufes innovations qu’on vouloir in-, 
troduke en Ecolfe. Diverfes pétitions 
au Confeil furent lignées & préfenrées 
par des perfonnes de la plus haute dif- 
tindion. Les femmes prirent parti dans 
la querelle , & comme il arrive tou- 
jpurs , avec une extrême violence. 

• i Le. Clergé déclama de toutes parts 
contre le Papifme & la Liturgie , entre 
lefquels il ne mettoit pas de différence. 
Les Eglifes retentiffaient d’invedives 
contre l’Antechrift , & la populace , 
qui s’étoit oppofée d^abord au fer- 
vice , croit fouvent comparée à l’ane 
de Balaam , animal groflier , ftupide 
en hii-même , mais dont le Seigneur 
avoir délié la langue à l’étonnement de 

l’Univers.. Enfinda chaleur de Religion 
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mêlée a celle des fa&ions , l’intérêt par- 
ticulier à l’efprit de liberté-, furent, de 
toutes parts , les fymptomes dû plus 
grand défordre 8c du plus ddngéreüx 
" foulévement. - 

Le Primat, homme fage & modéré, 
qui avoir toujours marqué de Toppo- 
ficion à l’établi (fement de la Liturgie , 
représenta au Roi l'état de la Nation; 
le Gomtede Traquai re , Grand-Tréfo- 
rier, fit le voyage de Londres dans la 
mêmie vue. Chaque circonftance , foie 
du côté de l’Angleterre ou de TEcbfle , 
devoir engager Charles à fe défifter 
d’une entreprife , dont le Succès étoit au 
moins fi douteux ; mais Charles fut in- 
flexible. Dans toute la conduire de cette 
affaire , on ne voit aucune marque du 
bon Sens qu’on ne peut d’ailleurs lui 
contefter ; exemple fenfible de cette ef- 

f >ece de caraétere aflez commun parmi 
es hommes, où l’on trouve de l’efprin 
âc du jugement dans les difeours 8c la 
maniéré de penfer , -mais Souvent de 
l’indiScrétion 8c de l’imprudence dans 
les a&iotis. La maniéré dont on voit les 
chofes, cft le réfultat de l’entendement 
Seul ; 8c la conduite eft réglée tout à la 
fois par l’entendement, le tempérament 
& les pallions. 
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' A cette violence fermentation d’i*n 

Charles /. r\ • ^■>1 1 

Royaume entier , Charles ne put ap- 
tp Février. P ort Ç r d’autre remede qu’une déclara- 
tion , dans laquelle il pardonnoit tou- 
. tes les offenfes paftees , en . exhortant 
le peuple à garder plus de foumiflion 
à l’avenir, & à ‘recevoir paifiblement 
la Liturgie. Cette déclaration produific 
bientôt une proteftation publique , qui 
fut préfencée par le Comte de Hume 
-& le Lord Lindefey ; & c’eft la pre- 
, miere fois qu’on vit paraître des per- 
fonnes de qualité dans un a<fte violent 
d’oppofition. Mais cet incident devint 
line crife ; le foulévement qui s’étoic 
préparé par dégrés, fk qui ne fembloic 
avancer qu’à pas lents, éclata tout d’un 
coup. Cependant il ne fut accompagné 
d’aucun défordre : au contraire , un nou- 
vel ordre fuccéda immédiatement. Qu>- 
tre Tables , ( c’eft le nom qui fut donné 
à quatre Confeils , ) fe formèrent dans 
la ville d’Edimbourg î la première, com- 
pofée de la haute Noblefte ; la fécon- 
dé, de la Noblefte inférieure; la troi- 
lîeme , des Miniftres Eccléfiaftiques , & 
la quatrième , des Bourgeois. Celle de 
la petite Noblefte fut divifée en plu- 
fteurs autres Tables fubordonnées , fui- 
vant la différence des Provinces. Les 
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quatre grandes Tables fe voyant en pof- - 1 7 
ieliion de toute I autorité du Royaume , 
donnèrent des ordres, qui furent exécu- 
tés de toutes parts avec la derniere régu-- 
larité \ & le Covenant (h) fut un des 
premiers Aétes de leur âdminiftration. 

Cette fameufe piece avoir confifté Le Covc- 
d’abord dans une renonciation formelle na ‘ u ' 
à la Religion Romaine, lignée par Jac- 
ques dans fa Jeunette , &c compofée des 
plus furieufes & des plus virulentes in- 
ventives que jamais des êtres humains 
aient employées pour enflammer leurs- 
cœurs d’une haine fans relâche contre 
des créatures de leur efpece. Elle étoit 
ici fuivi^ d’un ferment d’union , par le- 
quel tous les foufcrivants s’engageoient 
â rejetter les innovations religieufes , & 
â fe défendre mutuellement contre tou- • 
tes fortes d’oppofirions ; tout cela pour 
la plus grande gloire de Dieu , pour 
l’honneur & l’avantage de leur Roi & 
de leur patrie. On vit paroître des flots 
d’Ecoflbis de tous rangs , de toutes con- 
ditions, de tout âge & de tout fexe , 
pour fdufcrire le Covenant. Le nombre 
de ceux qui le délapprouvetent en eux- 
mêmes , fut petit , & moindre encore de 

(h) C’cft-k-dîte , convention j mais le mot de Co- 
towant eft contacté dans l’ufage hiftorique. 
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224 Histoire 
ceux qui oferent ouvertement le corv 
damner. La plupart même des Miniftres 
& des Conseillers royaux furent faifiç 
de la contagion générale \ & l’on jugea 
qu’il n’y avoit que des rebelles à Dieil 
& des traîtres à leur pays , qui fuflent 
capables de fe refufer aux engagements 
d’une fi falutaire & fi pieufe ligue. 

Le perfide , le cruel , l’implacablp 
Philippe , environné de toutes les ter-' 
reurs de l’Inquifition Efpagnole , n’a- 
voit guere trouvé, pendant.le fiede pré- 
cédent , de plus furieufe oppofition dans 
les Pays-Bas , que Charles , avec fon in- 
nocente Liturgie , n’en trou voit actuel- 
lement en Ecoffe. , ; 

Les fuites commencèrent à l’alar-» 
mer. Il fit partir le Marquis d’HamiL 
ton avec le titre de Commiffaire , ôe 
le pouvoir de traiter avec les Autours 
du Covenant. Sa demande étoit, que 
cet ACte fût abandonné par un renon- 
cement ou par une rétractation. Il crue 
que , de fon côté , c'étoit fe relâcher 
beaucoup en faveur de la fatisfaCtion 
publique , que d’offrir la fufpenfion de 
la Liturgie , jufqu’à ce qu’elle pût être 
reçue par des voies douces &c légales» 
& de donner à la haute "Commiflion 
une forme qui cefîat de paroître.ofFen 7 
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fante à fes fajers. Ces déclarations 
générales ne pouvoient fatisfaire per- 
ionne , ' & bien moins ceux qui por- 
toient beaucoup plus haut leurs préten- 
tions. Les Covenantaires fe voyoienc 
fécondés par le zele de toute la Nation. 
Plus de foixante mille hommes s’étoienc 
alTemblés tumultueufement aux envi- 


Charles /. 

I«j8. 


rons d’Edimbourg. Charles étoit fans 
forces réglées dans l’un comme dans 
l’autre Royaume ; St les mécontente- 
ments en Angleterre , quoique déguifés, 
étoient tous fi violents , qu’on prévoyoit 
beaucoup de difficulté pour le Roi à 
faire agir, dans une telle caatfe , les forces 
de cette Nation. Ainfi , plus les Chefs 
populaires d’Ecofle obfervoient leur 
lituation , moins ils redoutoient le pou- 
voir royal , St plus ils infiftoienr ri- 
•goureufement fur une entière fatisfac- 
tion. En réponfe à la demande d’Ha- 
milton , ils lui déclarèrent nettement 


qu’ils renonceroient plutôt à leur Bap- 
tême, qu’à leur A&e; Sc les Miniftres 
invitèrent le Conamilfaire même à le 


ligner de fou nom, en lui apprenant, 
« de quelle . paix j de quelle confola- 
n tion il avoir rempli les cœurs du 
» Peuple de Dieu; quelles réfolutions, 
» quels commencements de réfornu- 
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- — » tion dans les mœurs on appercevoit 
Charles /. }> fenfiblement dans toutes les parties 
1 i j» de la Nation, au-delà de ce qu’on 
>j avoir éprouvé, ou de ce qu’on pou- 
»> voit attendre des autres mefures ; 
» quelle gloire le Seigneur en avoir 
j> déjà reçue , 8c dans quelle confiance 
jj ils étoient que Dieu rendroit l’Ecode 
j» un heureux Royaume, jj 
17 Scptcra- Hamilton revint à Londres , fit inu- 
* rc - tilement un autre voyage en Ecofle 
avec de nouvelles concédions , revint 
encore à Londres, 8c fut immédiatement 
renvoyé avec des concédions beau- 
coup plus fatisfaifantes. Le Roi confen- 
toit alors à l’entiere abolition des Ca- 
nons , de la Liturgie 8c de la Cour de 
haute Commiflion. Il avoit même ré- 
folu de méttre des bornes fort étroites 
au pouvoir Epifcopal , content s’il pou- 
voir conferver, à toutes fortes de prix , 
cet Ordre dans l’Eglife d’Ecolfe ; 8c 
pour ne rien laider d’incertain dans 
toutes ces gracieufes promedes , il 
donnoit pouvoir au Marquis d’Hamil- 
ton de convoquer , premièrement , une 
Ademblée Eccléfiaftique , enfuite un 
Parlement , où l’on apporteroit remede 
à tous les maux de la Nation. Ces 
concédions fuccedîves , qui étoient fiïrt 
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au-deflous- des prétentions des mécon- L 
tents , découvrirent la foiblefle du ^^g/' 
Prince , encouragèrent leur infolence , 

& ne donnèrent de fatisfaétion à per- 
fonne. Cependant l’offre d’une Aflem- 
blée 8c d’un Parlement, où les Cove- 
nantaires fe promettoient d’être entiè- 
rement les maîtres, fut embrafTée fans - 
objection. 

Charles , comprenant les avantages 
que le Covenaut avoir procurés à fes 
ennemis , prit la réfolution d’avoir 
auffi un Covenant a 8c donna ordre 
qu’on lui en fît un dans fes vues. 11 
confiftoit dans une renonciation de la 
même violence à la Religion Catholi- 
que ; 8c quoiqu’il n’approuvât point 
celle d’Ecoffe , il trouva plus de furète* 
à l’adopter, pour éloigner les foupçons 
qu’on avoir conçus de fa bonne foi. ' 
Comme les Covenantai res, dans leur 
ferment de mutuelle' ’défehfe contre 
toutes fortes d’oppofitions , avoient eu 
foin de ne pas excepter le Roi même , ’ 

Charles avoit diète une formule de 
ferment, qui fut annexée à fa renoncia- 
tion , & qui exprimoit le refpeét 8c la 
fidélité que tous les fouferivants lui dé- 
voient. Mais -les Covenantaires jugeant * 
que le but de cette nouvelle Déclara- ’ 

K <S 
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tion n’étoit que de les, affaiblir 8c de les 

^ L diyifer la : reçurent avec autant de: 
mépris que de haine ; 8c fans perdre 
un infta'nt, ils s’attachèrent à former 
le plan de la future Aflemblée , fur la* 1 
quelle ils fondoient de fi grandes efpé- 
rances. . , .. ; c. 

Aflcmbiée , Le génie de Religion qui prévaloir 
générale. en Ecoiîe , 8c qui , de jour en jour , s e-j 
tendoit imperceptiblement en Angle- 
terre , étoit fort éloigné d’infpirerde la 
déférence 8c de la foumifiion aux Ecclé- 
fiaftiques , purement confidérés comme 
tels ç ou, plutôt nourrifiaiK dans chaque: 
particulier les extafes .de. j les plus étcan-ro 
ges ravinements de dévotion. i r il confia- 
croit, en quelque forte , chaque fuppor 
du Clergé , & le revêtoit à fes propxes 
yeux d’un, çaraétere fort fupérieur a 
celui que les feules formes 8c les. infti- 
tutions cérémoniales-, étoient , capables 
de lui conférer. Le Clergé , d’Ecoflè., aiv\ 
milieu des troublés que le culte 8c la.: 
difeipline avoient excités , étoit pau- 
vre & peu nombreux ; & U Juftice ne 
permet pas de le regarder , du moins 
dans la fource , comme l’Auteur &c le 
Chef du foulévement qui fie fit à fon 
oçcafion. Au. contraire, les Laïques con- » 
chiant de plusieurs., exemples, qu’ils 
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avoient à craindre un efpric de mode- ' 
ration dans cet Ordre , prirent la réfo- 
lution de dominer abfolument dans l’Af- 
femblée qu’on venoit de convoquer , 
& de poutïer les Eccléfiaftiques avec la 
même ferveur de zele dont ils étoient 
tranfportés eux-mêmes. 

Il avoir été d’ufage avant l’établifle- 
ment de la Prélature , qu’avec deux ou 
trois Miniftres chaque Presbytère en- 
voyoit à l’Aflemblée un Commiflaire 
Laïque ; & comme les Bourgs 5c les 
Univerfités envoyoient aufli leurs Com- 
miflfaires , les Membres Laïques de cette 
Cour étoient prefque égaux en nom- 
bre aux Eccléfiaftiques. Non-feulement 
cette inftirution , que Jacques avoit abo- 
lie dans la crainte du zele laïque , fut 
rétablie par les Covenantaires \ ils in- 
troduifirent auftï une innovation , qui 
fut un nouveau frein pour le Clergé. 
Un Edit des Tables, qui jouiftoient du 
pouvoir fuprême , ordonna qu’un an- 
cien Laïque de chaque Paroifle aflifte- 
roit au Presbytère pour y donner fon 
fuffrage dans les choix des Commiftaires 
& des Miniftres qui dévoient être en- 
voyés à l’Aflembléei Gomme il n’arrive 
guere que les Miniftres qui fe trou- 
vçnt dans la lifte des Candidats, pré- 
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~ — tendent au droit de fufFrage , toute l’é- 
fgfl' ‘ lecl.ion tomboit ainfî entre les mains 
des Laïques. Les plus anciens de chaque 
Ordre éroient choifis j 6c pour fubju- 
guer encore plus le Clergé , on imagina 
de donner à chaque CommifTaire quatre 
ou cinq AfFefFeurs Laïques ,, qui , fans: 
avoir droit de fufFrage , pouvoient s’en- 
tremettre , par leur autorité & leurs 
çonfeils, dans les délibérations de l’Af; 
femblée. 

ii Novem- Elle fe tint à Glafcow. Outre un con- 
cours infini de peuple , tous les Nobles 
de chaque parti furent préfents : les uns 
en qualité d’Aflefleurs; les autres com- 
me fimples fpedfcateurs , & les appa- 
rences faifoient juger que toutes les ré- 
folutions des Covenantaires pafferoient 
' fans oppofîtion. Ils étoient dans la ferme 
détermination d’abolir l’Epifcopat ; & 
pour y préparer les efprits , ils avoient 
fait présenter au Presbytère d’Edim- 
bourg , &.-lire perfonnellement dans tou- 
tes les Eglifes du Royaume , une accufa- 
tion contre les Evêques , dans laquelle 
ils étoient tous chargés d’héréfie , de 
fîmonie , de brigue , de parjure , d’a- 
dultere de fornication , d’impofture , 
de jurements , d’ivrognerie, de paffion 
pour le jeu y de. violation du Dimanche, > 
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& de tous les autres crimes qui étoient 
tombés dans l’imagination des accufa- Charles r. 

r 1- * ° 1*3$. 

teurs. Les Lveques envoyèrent une pro- 
reftation , par laquelle ils rejettoienc 
l’autorité de i’AfTemblée. Le Commit 
faire Royal protefta aufïi contre cette 
Cour, comme établie & formée fans 
l’aveu des Loix , & la cafla meme au 
nom dé Sa Majefté. Cet obftacle avoit 
été prévu , & fut peu refpeété. La Cour 
n’en tint pas moins fes féances jufqu’à 
la fin de .fes opérations. Tous les aétes 
des AlTemblées , depuis l’acceffion de 
Jacques au Trône d’Angleterre , furent 
déclarés fous des prétextes alfez vrai- 
femblables , nuis 8c fans force j 8c par 
les mêmes raifons , tous les aétes de Par- 
lement qui concernoient les affaires 
eccléfiaftiques , furent fuppofés fans au- 
torité. Ainfi l’Epifcopat , la haute Com- L’Epifco- 
mifïlon , les articles de Perth , les Ca-P at aboli * 
nons 8c la Liturgie furent abolis & dé- 
clarés contraires aux Loix ; 8c toutes 
les parties de l’édifice que Jacques & 

Charles , dans une longue fuite d’années , 
avoient élevé avec tant de foin 8c de po- 
litique , tombèrent tout à la fois. Tout je 
monde eut ordre auffi de ligner le Cove- 
nant , fous peine d’excommunication. : 
L’indépendance eccléfiallique éioit 
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" "" l’ancien principe des Presbytériens , 

CharUs , , r 1 jv i 

l6i t' adopte avec zele des le commencement 
de la Réformation } tk quoique Jacques 
&c Charles euflent obligé l’Eglife Ecof- 
foife de le défavouer publiquement , il 
avoit toujours eu , dans toutes les con- 
ditions, un grand nombre de partifans 
fecrets. 11 etoit commun d’entendre de- 
mander qui éfoic le Supérieur , de Jéfus- 
Chrift ou du Roi ? Et comme la réponfe 
ne paroifloit pas fouflfir d’objeéHon, on 
en concluoit que l’Aflemblée ,.qui étoit 
le Confeil de Jéfus-Chrift , étoit fupé- 
rieure en matière fpi rituelle au Parle- 
ment , qui n’écoit que le Confeil du Roi. 
Mais les Covenantaires étant perfuadés 
qu’une conféquence qui leur paroifloit 
inconteftable n’auroit pas la même 
force aux yeux du Roi , fe crurent indifi- 
penfablement obligés de maintenir leurs 
principes de Religion par les armes , & 
de ne pas fe fier uniquement au fecours 
du Ciel, dont ils ne laifloient pas de 
fe croire fort certains. Ils jetterenr les 
yeux autour d’eux , de tous les côtés • 
d’où ils potivoient efpérer quelque aflif- 
tance ou quelque foutien. 

Lorfque la France & la Hollande s’é- 
toient liguées contre l’Efpagne , par un 
traité de partage, en vertu duquel -ces 
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deux PuilTances dévoient conquérir les 
Pays-Bas Efpagnols , & les divifer en- 
tr’elles, l’Angleterre avoir été invitée 
à demeurer neutre , pendant que les 
François & les Hollandois attaqueraient 
les Villes maritimes de Flandre. Mais 
Charles avoit répondu au Comte d’Ef- 
rrades , AmbaiTadeur de France , chargé 
de cette proportion , qu’il avoit’ une 
Elcadre ! prête , & qu’il paierait la mer 
avec une armée de quinze mille hommes > 
s’il étoit nécelTaire , pour s’oppofer à ces 
projets de conquête. Cette réponfe , qui 
prouvé du moins que Charles avoit de 
juftes idées de l’intérêt national, quoi- 
qu’il s’expliquât peut-être avec une im*- 

{ >rudente franchife , irrita exttêmement 
e Cardinal de Richelieu ; '& dans foil 
reflentiment , cet entreprenant & rufé 
Miniftre , non-feulement fomenta les 
premiers troubles d’EcolTe , mais four- 
nit fecrétement aux Covenantaires de 
l’argent & des armes , pour fe fortifier 
contre l’oppofition de leur Souverain. 

Cependant la principale refïburce des 
EcolTois mécontents , étoir dans eux- 
mêmes ’ r c’eft-à-dire , dans leur propre 
vigueur & dans leur habileté. Une Ré- 
publique établie régulièrement, n’auroit 
pu prend redès me fuies plus juftesy ni 
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: les exécuter avec plus de diligence < qtle 

Ch< \6i9 1 cecte rumu ^ tlieu ^ e Ligue , enflammée de 
bigotterie pour de. fri voles points de 
Religion & de l’efprit de: fadion , fans 
aucun objet que la raifon pût juftifier. 
Tout le Royaume étant comme engagé 
dans cette querelle , les plus habiles 
prirent bientôt l’afcendant que le crédit 
de leurs familles, les rendoit capables 
' de conférver. Le Comte d’Argylé , après 
^voir affèdé long- temps de temporifer, 
s’étoit enfin déclaré pour le Covenant , 
& devint .le Chef de ce parti. Son ca- 
radere également fouple 8c inflexible , 
circonfped 8c hardi , le rendoit tout-à- 
fait propre à figurer dans un temps de 
fadions 8c de trouble. Les Comtes de 
. ~ Rothes , de Caffilis, de Montrofes 8c de 
Lothian , les Lords Lindefey , London-, 
• Yèfter 8c Balmérius , fe diftinguerent 
pour la même caufe. Quantité d’Offi- 
ciers Ecoflois , qui avoient acquis de la 
réputation dans les guerres d’Allema- 
gne , particuliérement fous Guftave 
Adolphe , furent invités à fecourir leur 
patrie dans fes befoins. Le commande- 
ment fut confié à Lefley , homme de lu- 
mières 8c d’expérience. On leva régu- 
lièrement des forces qui furent difci- 
.plinées. Les Etrangers fournirent des 
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armes j quelgues Châteaux du Domaine 
royal , qui le trouvèrent dépourvus de 
garnifon , de vivres & de munitions , 
Furent ^itilfi-tôt faifis j & toute l’Ecofle , 
â l’exception d’une petite ParoilTe où le 
Marquis d’Huntley demeura fidele au 
Rei, étant paflee entre les mains des 
Covenantaires , fut bientôt mife en état 
de faire une aflez bonne défenfe. 

Les fortifications de Leith furent en- 
treprifes & pouflees très - rapidement. 
Outre le bas peuple, dont le travail étoit 
bien payé, un nombre incroyable de 
volontaires de la haute même & de la 
petite Nobletfe , mirent la main à l’ou- 
vrage , & crurent les plus viles occw- 

I >ations annoblies par la fainteté de 
eurs motifs. On vit des femmes de dif- 
tin&ion & de qualité, oubliant la dé- 
licatelfe de leur fexe & la décence de 
leur cara&ere , fe mêler avec la plus 
abjede populace , & porter fur leurs 
épaules les matériaux nécelÇjûres pour 
achever les fortifications (i). 

On ne doit point oublier un autre 
fecours des Covemntaires , dont ils ne 
tirèrent pas peu d’avantage ; une -pro- 
phctefie qui fe fit fuivre par une foule 
d’admirateurs de toutes fortes de rangs, 
(i). Mémoire de Gnthry 
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Histoire 
■ Son nom étoit Michel fon. Cette femme . 
pleine de caprices hiftériques ou reli- 
gieux , s’étoit enflammée d’un zele ar- 
, dent pour la difcipline eccléfiafiique des 
Presbytériens. Elle ne ; parloit q'u’èn 
s certains temps , ôc .fouvent fes irifpira- 
•< tions étoient interrompues pendant tout 
un jour, ou pendant des femaines en- 
tières. Lorfque fes extafes recommeri- 
çoient, l’avis en éroie répandu dans tout 
• le pays. Des milliers dames s’afîem- 
bloient autour de fa maifoii , 8c -chaque 
•parole qui fortoit de fa bouche, étoit 
reçue avec vénération comme les plus 
faints oracles. Le Covenant étoit fon 
fujet continuel. Le vrai Covenant, di- 
foit - elle , avoit : été ratifié dans les 
Cieux j mais celui du Roi étoit une in- 
vention de fatan. En parlant de Jéfus- 
Chrift , elle le nommoit ordinairement 
Jéfus Covenantaire. Rollon , Prédicateur 
populaire , & d’un zele furieux pour le 
Coyenanfc, étoit fon favori principal*, 8c , 
de fon côté, il ne lui rendoit pas moins de 
•vénération. Un jour que les fpe&areurs 
le prefloient de prier pour elle & de 
lui -parler, il répondit « qu’il n’avoit 
i> pas cette audace , 8c qu’il ne lui conve- 
03 noit point de parler pendant que Jéfus- 
3» Chrift , fon Maître , parloit par la bou- 
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Charles s etoit engage a réduire 11 
bas le pouvoir Epifcopal , qu’il feroic 
devenu fort inutile au foutien de la 
Couronne ; & c’étoit un facrifice de fes 
propres intérêts qu’il vouloit faire au 
repos public •, mais il ne pouvoit con- 
fentir à l’entiere abolition d’tm Ordre 
qu’il jtigeoit aufli elfentiel à l’Eglife 
Chrétienne , que fes fujets d’Ecofle le 
eroyoient incompatible avec une Reli- 
gion fi fainte. Quelques Ecrivains An- . 
glois qui fe piquent d’impartialité , qua- 
lifient de part & d’autre cette difpofi- 
tion de petitefle d’efprit , & la croient ■ 
des deux cotés également digne de blâme 
ou d’exeufe. Ils ajoutent qu’ils croient 
anticiper , par cette réflexion , fur le ju- 
gement que la fuiie des fiecles , en in- 
troduifant de nouvelles fuperftitîons , 
rendra infailliblement plus familier à la 
poftérité. 

L’averfion de Charles pout les me- 
fures violentes 6 c fanguinaires , alloit fi 
loin , & fon alfedion pour le Royaume 
de fa naiflance étoit fi forte , qu’on ne 
peut guere douter que le combat ne fût 
prefque égal dans fon cœur, entre ces 

(k* Déclaration du Roi. Mémoire d’Hàmiltcn , 
par JSurnct. 
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■ deux louables pallions &: Ton attache- 

C II. nient pour la Hiérarchie. Cependant 
la fécondé de ces deux affections pré- 
valut alors , 8c lui fît hâter les prépa- 
ratifs militaires dont il avoit formé le 
projet , pour réduire l’efprit réfradtaire 
de la Nation Ecoffoife. Une fage éco- 
nomie l’avoit mis en état, non-feulement 
de payer les dettes contractées pendant 
les guerres de France 8c d’Elpagne , 
mais d’amaffer une fomme de deux cents 
• mille livres' fterling , qu’il . réfervoit 
pour les néceflités foudaines. La Reine, 
autant par fympathie de Religion , que 
par les faveurs quelle avoir eu le pou- 
voir de procurer aux Catholiques , avoit 
< beaucoup de crédit fur eux : il fut em- 
ployé à leur perfuader que, dans les cir- 
conftances préfentes, il convenoit â leur 
refpeCt pour le Roi , de l’aider par de 
grolfes contributions. Charles obtint 
un fecours confidérable par cette voie , 
au grand fcandale des' Puritains , qui 
furent extrêmement offenfés de voir le 
Roi en fi bons termes avec les Papiftes , 
8c qui regrettèrent de lui voir donner 
par d’autres ce qu’ils Croient difpofés â 
Charles lui refufer.' 


marche en 
Ecofle avec 

une armée. 


La flotte royale étoit formidable 8c 
bien équipée. Charles y embarqua cinq 
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mille hommes, 8c confia le commande- 
ment au Marquis d’Hamilton , avec l6}3> * 
ordre de faire voile vers le Golfe de 
Forch pour caufer une diverfion dans 
les forces des mécontents. En même- 
temps il leva une armée de près de vingt 
mille hommes „ 8c de plus de trois mille 
chevaux, qu’il mit fous la conduite du 
Comte d’Arondel , Seigneur d'une haute 
naiflance , mais peu diftingué par fes, 
talents militaires 8c politiques. Le Comte 
d’Effex, homme du plus ftrid honneur 
& fort populaire , fur - tout parmi les , 
foldats , fut nommé Lieutenant-Géné- 1 
ral} le Comte de Holland, Général-de 
la Cavalerie. Charges lui- même joignit 
l’armée , ^près avoir fait avertir tous 
les Pairs Anglois de le fuivre. Ce corps 
avpit l’apparence d’une Cour fplendide , 
plutôt que d’un armement militaire j 8c 
dans cet état , avec, plus de fafte que de 
fprce réelle , le camp, arriva, fous les 
murs de Berwiçk. , a--. , 

L’armée, Ecoffoife étoit aufii nom- 
breufe que celle du Roi.; mais elle étoit 
inférieure en Cavalerie^ Les Officiers 
avoient plus de réputation que d’expé- 
rience j & les foldats, quoique peu dif- 
ciplinés _8c forp rpal armés , étoient ex- 
cités par le double motif de l’averfion 
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• nationale f poutL l’Angleterre , - leur vieille 
r - ennemie j dont ils craignoient que l’E- 
colfe ne devînt une Province , & dune 
infurmomable ferveur * pour leur Re- 
ligion. Les Chaires avoient été d’un 
fort grand fecours aux Officiers pour 
lever des troupes , ’ik «n’avoient pas 
manqué de lancer 'cent ‘anathèmes fur 
ceux qui ne fortoient pas pour - ajjijter le 
Seigneur contre les ennemis de fon nom. 
Cependant les Chefs eurent la pru- 
dence d’envoyer immédiatement -au Roi. 
une députation fort foûmife , pour lui' 
faire demander la permiffion : d’entrer 
en traité. 

'Charles n’ignoroit pas que les forces 
des Covenantaires étoient çonfidéra- 
bles , leur fierté extrême , leur zele fu- 
rieux , & que ' n’ayant point encore 
éprouvé de revers qui les eût humiliés , : 
il n’y avoir pas de termes raifonnablesf 
à fe promettre deux. 'Auffi la propofi- 
tion d’un traité . rencontra elle de 
grandes difficultés des deux parts. Un 
Monarque devoir- il fe foumettre aux 
prétentions de fes fujers révoltés ? Ou- 
tre qu’il Falloir facrifier la Prélature , 
c’étoit dbnnet 1 une fi fâche ufe atteinte 
à l’autorité Royale , qui n’avoit été 
établie que depuis peu & fort difficile- 
ment 
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ment en Ecofle, qu’à l'avenir il devoit* 
s’attendre à ne conferver dans .ce Royau- 
me que l’apparence de la Majefté. Les 
Grands n'auroient pas plutôt reconnu , 
par une expérience fi fenfible * l’impuif- 
fance des Loix & de la prérogatives 
qu’ils retourneroient à leur ancienne 
licence. Les Prédicateurs ne relâche- 
roient rien de leur arrogance , & le 
peuple, fi mal protégé par la Juftice , 
ne reconnoîtroit pas d'autre autorité que 
celle qu’il verroit établie par l'audace 
Se la force. N’étoit-il pas fort à crain- 
dre aufii que l’Angleterre, déjà fi portée 
aux faétions anarchiques Se puritaines, 
n’imitât un fi mauvais exemple , & ne 
fe promît, par les mêmes voies, d’obte- 
nir la meme indulgence ? Etre allé fi loin , 
fans amener les rebelles à la foumiflîon, 

‘ ou du moins à des concédions raifon- 
nables , c’étoit leur promettre rimpu- 
•nité dans tous les temps pour toute forte 
' de révolte. 

D’un autre côté Charles confidéroit 
* que jamais l’Ecofie n’avoit marqué , fous 
aucun de fes Monarques, tant d’union 
Se de chaleur pour fa défenfe \ Se que 
fouvent néanmoins elle avoit été ca- 
pable de repoufler ou d’éluder les for- 
ces de l'Angleterre , jointes dans une 
Tome //. L 
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meme caufe , endurcies par une longue 
pratique à l'ufage des armes. 1 combien 
n’ecoic-il pas plus di rrfcile de fubjuguec 
maintenant, par la violence , un peuple 
enflammé de religieufes préventions , 
ïorfqu’il n’avo.it.à lui ôpppfer qu’une 
'Nation énervée par une longue paix ? 
6c fort tiede à fon fervice, ou ce, qui de- 
voir Itii paroître encore plus effrayant p 
à (demi engagée dans le parti de fes en- 
nemis? Quand la guerre pourroit être 
l’ouvrage d’une feule campagne ( 6c 
quelle apparence qu’elle fût fi-tpc ter- 
minée?) fon tréfor fe trouveroit épuifé; 
6c pour .le remplir , il faudroit avoir 
recours aux ^fubfides d’un Parlement 
Anglois, qu’une fatale expérience lui 
avoir toujours fait trouver plus difpofé 
à combattre les prérogatives de fa Cou- 
ronne , qu’à l’aider dans fes befoins. 
Que feroit-ce s’il étoit battu par l’ar- 
mée rebelle ? Ce malheur n’éroit rieu 
moins qù’impofliblç. LesEcofTois étoient 
engages dans une caufe nationale , 6c 
fortement animés par des principes mal 
entendus. Son armée n’étoiç retenue 
que par la paie , 6c regardoic la que- 
relle avec l’indifférence des troupes mer- 
cenaires , fans être exercée à la difei- 
pîine qui diftingue ordinairement qçs 
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troupes; 8c les fuites d’une bataille per- r r/ ■ ■ ; * 
due, lorfcjue la rage de l’EcolTe 8c le *• 

mécontentement de l’Angleterre étoienc v 
au comble, lui préfentoient des images 
fi terribles, qu’il ne voyoit point de 
motif- allez paillant pour lui en faire 
courir les rifques. . 

Il eft évident que Charles, par fa pré- 
cipitation 8c fes imprudences , s’ctoit 
mis dans une foliation , où quelque parti 
qu’il pût prendre, fes moindres erreurs 
l’expolbient à de grands dangers. Ainfi 
fes incertitudes n’ont rien d’éconnant. 

Mais il fit infiniment pis que de pren- 
dre le plus mauvais parti ; car, à parler 
proprement , il n’en prit aucun. Il con- Trait 
dut une pacification foudaine , dans la- co,> ï u * 
quelle il fut ftipulé qu’il fe retireroic 
avec (on armée 8c fa flotte ; que dans 
l’efpace de vingt-quatre heures les Ecof- 
fois congédieroient leurs troupes; que 
les forterefles royales lui feroient ren- 
dues ; que fon autorité feroic reconnue 
de route la Nation , 8c qu’immédiare- 
ment rAtfemblée eccléfiaftique 8c le 
Parlement feroient convoqués tout à la 
fois pour terminer tous les différends. 

En vain çhecheroit - on les motifs qui 
engagèrent le Roi à ratifier ces étranges 
conditions; car il ne peut y en avoir 
. Li 
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, , aucun. Mais les caufes de cet événement 

Charles /. 

peuvent recevoir d ailleurs une explica- 
tion facile. 

Les mécontents s’y éroient pris avec 
beaucoup d’adrelïe , pour représenter 
aux Anglois les malheurs qui faifoient 
gémir l’EcolTe, 8c les mauvais confeils 
qu’on avoit donnés à leur Souverain. 
Ils avoient fait une vive peinture de 
leurs libertés envahies , des préroga- 
tives de la Couronne , étendues au-delà 
de tous' les anciens exemples , des Cours 
érigées au mépris des Loix , de la Hié- 
rarchie exaltée aux dépens des privilè- 
ges de la Nation , 8c de tant de fu- 
perftitions introduites pat le tyrannique 
orgueil des Prélats, qu’elle faifoit foup- 
çonner un projet férieux de rétablir le 
papifme. Si l’on excepte l’établiflement 
des Canons eccléfiaftiques , il paroîc 
* certain que la conduite de Charles en 
EcolTe avoit été plus conforme aux 
' Loix, 8c plus facile à juftiher qu’en An- 
gleterre : cependant il y avoit une ref- 
femblance fi générale entre les plaintes 
des deux Royaumes , que les Anglois 
entrèrent volontiers dans celles des 
inécontenrs Ecoflôis , & jugèrent qu’ils 
: avoient été jettés par i’oppreflion dans 
le parti violent qu’ils avoient embraflé. 
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Ainfi , loin de fe fentir difpofés à fécon- 
der Charles dans l'entreprife de fubju- 
guer ces efprits libres , ils prirent en pitié 
un , malheureux peuple qu’ils voyoient 
réduit à de fi fâcheufes extrémités. Ils 
jugèrent même que l’exemple 8c l’aflif- 
tance de leurs voifins pourroient être 

Î iuelque jour utiles à l’Angleterre , 8c lui 
aire recouvrer, par un vigoureux effort, 
fes loix 8c fes libertés violées. La haute 
& la petite Noblefle, qui, fans attache- 
ment à la Cour 8c fans emploi dans l'ar- 
mée , étoit en grand nombre à la fuite' 
du camp, faifit ardemment ces idées, 
les .répandit 8c leur donna de l’auto- 
ritc. Une retraite peu honorable que le 
Comte de Holland , avec un détache- 
ment confidérable, avoir faite à la vue 
d’un corps Ecofiois,, donna occafion k 
tous ces ferments de fe développer tout 
d’un coup; 8c le Roi,foible, irréfolu, 
toujours capable par facilité de fe dé- 
terminer à la hâte , prit fur le champ le 

Î >arti qui lui étoit recommandé par tous 
es Anglois qu’il avoit autour de lui , 8c 
qui flattoit fon penchant naturel à la dou- 
ceur pour d’anciens Sujets dont il plai- 
gnoit l’égarement. 

Après avoir fait tant de pas pour la 
paix , il auroit dû marcher ferme dans 
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- la même route , & fe foumettre à toutes 
* les conditions fupporcables qui lui fu- 
rent propofces par l’Aflemolcê 6c le 
Parlement. Du moins ne devoit-il re- J 
commencer les hcftilités qu'à foccafiorT 
cle quelques demandes imprudentes 6c 
révoltantes , qui aiiroient pu juftifier fa 
caufe aux yeux de la nation Angloife. 
A la vérité il adopta une partie de ce 
plan , c’eft-à-dire , qu’il confirma fes' 
premières concevions , qui regardoient ' 
là fnppreflîon de là Liturgie & de la 
Haure-CommiVion , & qu’il confentit 
même à l’abolition de l’ordre Epifco- 
pal pour lequel il avoir combattu avec 
rant de zele; mais cette derniere dé- 
’ marche lui coûta la plus grande vio- 
lence qu’il fut capable de faire à fes 
difpofitions & fes préjugés - . Il cônfer- 
va le fecret deflfein de faifir les pre- 
mières occafions pour regagner le ter- 
rein qu’il avoir perdu , 6c rien n’euc 
la force de l’engager à faire un pas dé 
plus. L’AfTemblée ne refpe&a pas , au- 
tant qu’ellé le devoir , les . préventions 
du Roi, A: 1 s’abandonna librement aux 
fiennes. Elle déclarà l’Ordre Epifco- 
pal illégitime dans l’Êglife d’Ecofië j le 
Roi fouhairoit qu’il fut feulement dé- 
clare contraire aux Conft initions dé 
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cette Eglife. Elle nota d'infamie la Li- ' .y 
turgie, les Canons & le Papitme j le l6i9 . 
Roi défiroit qu'ils fulTent fimplement 
abolis. Elle traita la Haute-CommilTion 
de tyrannie j le Roi confentoit à la fup- 
pxiiner. 

Le Parlement, qui fuccéda prompte- 
ment à l’Affemblce , forma des préten- 
tions qui tendoient à la diminution de 
l’autorité- civile du Roi } fk ce qui dut 
chagriner beaucoup plus Charles , il fè 
difpofoit à ratifier les a&es de j’Af- 
femblée , lorfque Traquaire , Commif- 
faire Royal, prorogea la feflion au nom 
du Roi. Ce fut a l’occafion de ces préten- 
tions parlementaires , quoiqu’il eût été 
facile de les p»évoir , que la guerre 
fut renouvellée , mais avec de grands 
avantages du côté des mécontents , & 
de très - fâcheufes mortifications pour 
Charles. -• 

A peine la pacification avoir été con- La guerre fe 
due, que la néceflîté de fes affaires & renouvelle, 
l’épuifement de fon rrefor l’avoieht 
obligé de congédier fes troupes ; & 
comme, elles n’avoient été retenues que 
par des vues mercenaires, il n’étoir pas 
pofïible de les raffembler fans beaucoup 
de peine, de depenfe & de temps. Les 
Covenantaires , ou leurs Chefs les plus 

L-4 
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■ .i — — prudents avoient jugé que leurs pré- 

charits I. tentions étant fi contraires à l’intérêt , 8c 
it}9 ' plus encore a l’inclination du Roi , il 
y avoit beaucoup d’apparence , qu’ils fe 
verraient obliges d’en revenir aux ar- 
mes pour le foutien de leur caufej 8c 
lorfqu’ils avoient congédié leurs forces , 
leur difpofition pacifique s’étoit bornée 
aux dehors. Les Officiers avoient ordre 
de fe tenir prêti au premiei appel. On 
avoir averti les foldats qu’il ne falloir 
. pas fe croire délivrés de l’inVafion des; 
Anglois j 8c le zele dont toutes les con- 
ditions étoient animées , les fit voler à 
leurs étendards aufli-tôt que leurs Chefe 
fpiriruels 8c militaires firent entendre 
Je fon des trompettes. L’honneur qu’ils 
croyoient avoit acquis dans leur der- 
nière expédition , en forçant leur Sou- 
verain de renoncer à toutes fes vues, 
échauffa leur courage pour cette nouvelle 
entreprife. 

1*40. Charles , quoiqu’avec beaucoup de, 
difficultés , s’efforça de mettre une ar- 
mée en campagne \ mais il s’apperçuc 
bientôt que toutes fes épargnes étant 
employées 8ç fes dettes confidérable- 
ment augmentées , fon revenu ordinaire 
•ne fuffiroit pas à l’entretien d’une ar- „ 
méç. Ce Parlement Anglois , autrefois 
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£ dur , fi intraitable ^ il. falloir le con-' 
voquer après plus d'onze ans d’inter- 
ruption , après avoir tenté le fuccès de 
tant d’impofitions irrégulières , après 
avoir donné tant de fujets de méconten- 
tement au parti des Puritains , il falloir 
le convoquer au milieu des plus pref r 
làntes néceflités de la Couronne. 

Le Comte de Traquai re a voit inter- Quatrîem* 
cepté une lettre des Ecoffois mécon- ^ irl< j n ? cBl 
tents au Roi de France , & l’avoit en- nfi ° l> * 
voyée à la Cour. Charles , autant par re- 
gret des complaifances exceflives qu'il 
avoit eues pour les EcofTois , que par 
un jufte reffentiment de leur infolence 
dans leurs nouvelles prétentions , faific 
cette occafion pour .rompre avec eux. 

Il avoit fait arrêter le Lord London, 
CommifTaire du parti rebelle , un de 
ceux qui a voient figné la lettre.: il aban- 
donna la connoifiance de cette affaire 
pu Parlement , dont il comptoit d'ex- 
citer le reffentiment & les alarmes par 
le danger de* cette invocation d’une 
PuifTance étrangère. Finch , Garde du 
grand Sceau , fut employé pour faire 
l’ouvertupe des befoins de la Couronne , 

& pour informer les Communes que fi 
Sa Majefté avoit été capable d'aflem» 

bler une armée & de pourvoir à £1 

...... ^ 
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fubfiftance , ce ! n’étoit pas dti revenu 
qu’elle' pofTédoit, mais en conttaébant 
une dette de 3 00000 livres fterling ; pour 
\ caution defquelles elle avoir engagé' les 
terres de la Cquronné. Finch repréfenta 
qu'il croit indifipeüfablernehf néceff^ire 
d’accorder un fecours pour la dépenfe 
annuelle 8 c prenante des armements mi- 
litaires 'j que la faifon étoit avancée, 
le temps précieux , 8 c que de ces deui 
côtés , il ne falloir rien perdre en déli- 
bération 3 que fi les coffres de Charles 
croient vuides , orî ne lui reprôcheroit 
pas de les avoir .épuifes en fafte inutile’, 
en femprueux édifices ou d'autres éta- 
lages de magnificence 3 que toutes les 
fommes qu’il avoit levées fur les Sujets* 
a voient été employées pour leur avan- 
tage, 8 c que, femblable aux vapeurs qui 
-s'élèvent de la terre 8 c qui fe râfTern- 
blent en nuées , elles étoient retom- 
bées en pluies douces & falutaires fut 
les memes champs d’cui elles étoient 
forties 3 qu’A la vérité Sa Majefté dé- 
firoit une afliftance affez confidérable 
pour fe voir en état de prévenir un 
' défordre général dans le Gouverne- 
ment, mais que rien n'étoit plus éloi- 
‘ gné de fon intention , que d oter au Par- 
lement le droit d’informer fur l'état du 
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Royaume , & celui de préfenrer des 
pétitions pour obtenir du remede aux 
maux publics^ cjue les Communes au- 
raient dans cette vue tout le temps qui 
pourrait leur être accordé j que le Roi‘ 
11e demandant point d’autre afliftance 
préfente que celle qui étoit nécelfaire 
pour le fervice courant , il ferait à pro- 
pos que la Chambre fe raffemblât l’hi- 
ver buvant , & -qifalors le temps ne hii 
manquerait pas pour termine^ toutes 
les affaires qui demeureraient imparfait 
tes ou fufpendues dans cette faifon j que 
deux fois le Parletneht cPIrlande avoir 
pris affez de confiance âitx bonnes in- 
tentions de Sa Majefté, pour lui accor- 
der , dès le commencement de la feflion J» 
un très-gros fubfide , & qu’il avoir refc' 
fenti d’excellents effets de cette confian- 
ce j enfin que dans toutes les oc-eafions 
Ion peuple- trouverait* fa conduite digttd 
d’un Roi jufte , pieux , rempli de bonté , 
qui fe propofoit de faire régné r uné par^ 
faite harmonie entre la Majefté royale & 
le Parlement. ; ' \ • 

Quelque, fpécieux que fufïent ces ar- 
guments , ils firent peu d’impreflion fut 
la Chambre. TaUtJd’emrepïifeÿ contrai- 
res aux Loix , tant de mefitres ëhcoVè 
plus fufpeétes 5 c pUis^mprudehtes, & 

L 6 
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la courageufe oppofition de tant de Ci- 
toyens au milieu des perfécutions & du 
danger , avoient difpofé les efprits dans 
toute la nation , a n’honorer que les ad- 
verfaires déclarés du Roi &c de Tes Mi- 


niftres. On- ne connoilfoit plus d’autres 
. Patriotes, d’autres amateurs du bien 
public, d’autres héros, ni peut-être- 
d’autres vrais Chrétiens. Une complai- 
fance raifonnable pour la Cour éroic 
. une dépendance d’ efçlave , le refpe& 
pour le Roi une flatterie fervile , la con- 
fiance à les promefles une honteufe. 
proftitution. Ce tour général d’efprit, 
qui a plus ou moins prévalu en Angle- • 
terre l’efpàce d’un fiocle de demi 8c 
a caufé beaucoup de mal ou beaucoup 
de bien dans les affaires publiques, n’a 
jamais été plus dominant que fous le 
jregne de Charles , & la Chambre ac- 
tuelle des Communes n’étant cempofêé 
que des Gentilshommes des Provinces 
qui venoient au Parlement avec tous 
les préjugés de leur naifTance & de leur 
éducation , ces obftinés patriotes fai- 
foient infailliblement le plus grand 
nombre. . ; 

, Auffi le foulévement d’Ecofle & le 
mécontentement général de la Nation.. 
Angloife avoient-ils pouffé les affaire* 
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fi près de leur crife , que les Chefs de la charU ~ 
Chambre, habiles 6c pénétrants, com- , <40 . 
mencerent à prévoir les fuites , 6c fe 
flattèrent qu’après tant de vœux , ils 
touchoient enfin au temps où l’autorité 
royale devoir tomber dans une fubor- 
dination entiete aux Aflemblées popu-’ 
laires , & la liberté publique acquérir 
un . plein afcendant. Ils avoient éprou* 
vé jufcju’alors que les prenantes nécef- 
fités ou la Couronne avoit été réduite i 
avoient forcé le Roi à des mefures vio- 
lences , qui n avoient pas peu fervi aux 
vues de Tés adverfaires ; & , fans rien % 
attèndre du hazard , ils concluoient 
avec certitude que fi ces néceflités 
étoient multipliées, fa prérogative rui- 
née de toutes parts , devoit fuccomber , 

6c cefler de nuire aux privilèges du peu- 
ple. Tout ce qui pou voit donc fetvir 
à calmer les animofités entre le Roi 
6c le Parlement, ou contribuer. à main- 
tenir le Gouvernement dans fon canal 
établi , trouva de l’oppofition dans ces 
guides populaires ; 6c leur conduite 
paflee , jointe au mérite de leurs fouf- 
ftances , donna du crédit à toutes leurs 
vues. . **•; .•> 

C’eft la fituation qui décide entiè- 
rement de la fortune 6c du caraélere des 
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hommes. Charles , quoique digne fu f plu- 
/leurs points des plus grands éloges, n’a-' 
voir pas ce génie de maître qui lui au- 
roit fait découvrir, dès leur nai/Tance, les ; 
changements qui fe faifoient dans les 
habitudes de la Nation , & juger de la 
maniéré donL il devoit s’y prêter dans 
fa conduite. Il n’avôit pas obfervé que 
la plus fure politique- n’étoit pas d’ir- 
riter l’efprit républicain du peuple pair 
des oppofitions , bien moins par des 
innovations & des ufurpations \ mais 
que la prudence h’obligeoit, en abandon- 
nant de bonne grâce quelque partie ^de 
fbn pouvoir héréditaire à s’efforcer , 
autant qu’il étoit poflible , de garantir» 
le refte des invafions d’un peuple jaloux. 
Au. contraire, un excès d ? atcachement à 
'ù. prérogative, lui fit croire qu’ilr ne 
pouvoir eonferver les anciennes pré- 
tentions de la Couronne , .fans en former 
de nouvelles , principe qui refiembloit 
afTez à celui d’une partie de fes Sujets * 
par rapport à leurs privilèges & leurs 
libertés. , • ... 

- Ainfi les Communes , pouffees par ces 
confidérations & par quantité d’autres 
qui s’offroient d'elles-mêmes , au lieu 
de prêter Tortille anx; plaintes du Roi 
çontte fes Sujets d’Ecoile , ou à la de- 
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’matide d'un fubfide , tombèrent immé- 
diatement fur les maux publics ; & le 
difcourS que Pym leur fit fur ce grand 
fujet , fut écouté avec plus d’attention 
qu’elles n’en avoient eue pour le Gar- 
de du grand Sceau 1 , Iorfqu’il leur avoit 
parlé au nôm de leur Souverâih. Pym 
11e manqua point de rappeller tout ce 
qu’on a rapporté^' jufqu’rci des maux 
réels de' l’Etat, imaginaires de l’Eglife, 
qui faifoient l’objet de tant de plaintes. 
Après cette expofition , la première dé- 
marche des Communes fut de déclarer 
que la conduite de l’Orateur, le dernier 
jour de la feflîon précédente , lorf- 
qu’il avoit rfefufé, par l’ordre du Roi', 
de propofer la qtiellion , étoit une vio- 
lation du privilège de la Chambre. Elles 
paflferent enfuite à l’examen de l’empri- 
fonnement du Chevalier Elliot , de 
Hollis & de V'alentine y l’afFatre de la 
taxe des vaifieaux fuccéda. Comme de 
toutes parts les fujets étoient en abon- 
dance , toutes les plaintes furent ran- 

§ ées fous trois chers; celles qui regar- 
oieftt; lès privilèges du Parlement , la 
propriété I 8 c la * Religion. Charles 
voyant ouvrir une fi vafte fcene,, renou- 
vel la fes inftànces pour le lubfide ; & 
dans le chagrin de n’en cirer aucun fruit;. 
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Charles. ^ fe . rendit a la Chambre-Haute pour 

. itio. ’ demander les bons offices des Pairs aur 
près des Communes. Cette Chambre, 
perfuadée des befoins prenants du Roi , 
jugea que dans cette conjon&ure la rai- 
fon & la décence dévoient faire mar- 
cher les fubfides avant. les plaintes} elle 
hazarda d’en repréfenter Ion jugement 
aux Communes : mais fon .• entreprife 
nuifit à fes propres vues. Les Com- 
munes avoient toujours prétendu que 
les o&rois pécuniaires étoient leur of- 
fice particulier; & quoique les Pairs 
n’euflent fait que propofer leur avis, 
elles jugèrent à propos de déclarer que 
leur privilège étoit violé par cette dé- 
marche inufitée de la Chambre- Haute. 
Charles , qui n’avoit à cœur que l’affaire 
du fubfide , la follicita par de nouveaux 
meffages ; & croyant s appercevoir que 
leur mécontentement le plus vif venoir 
de la taxe des vaifTeaux , nonrfeulement 
il leur déclara qu’il n’avoit jamais eji 
deffein de s’en faire un revenu confiant, 
& que tout l’argent qu’il avoit levé par 
cette voie , avec d’autres fompies confi r 
défables , avoit été employé aux befoins 
de la marine ; mais il alla jufqu’à leur 
offrir d’abolir entièrement .cette impo- 
fition par une loi telle que U Charabrp 
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^ jugeroit à propos de la dreffer. En re- 
tour il ne demaudoit dans fes extrêmes 
néceflités, qu’un fecours de douze fub- 
fides , c’eft-à-dire , d’environ 600000 
livres fterling , payables dans l’efpace 
de trois ans : mais en même -temps il 
leur déclaroit que dans la fituation de 
Tes affaires, un délai feroit l’équiva- 
lent d’un refus. Charles , quoique la 
majorité fût courre lui, n’avoit* jamais 
eu plus d’amis dans aucune Chambre 
des Communes : le débat dura deux jours 
avec beaucoup de zele & de chaleur des 
deux parts. •> 

Les partifans de la Cour repréfen- 
toient qu’on avpit heureufement Ja^ 
plus favorable occalion qu’on pût dé- 
lirer de terminer tous les mécontent 
tements , toutes les jaloufies entre le. 

Roi 8 c fon peuple , 8 c de réconcilier' 
pour jamais le Souverain avec l’ufage 
des Parlements ; que fi , de leur part , 
les Communes vouloient écarter leurs 
énormes prétentions , 8 c pourvoir 
d’une manière raifonnable aux néce£ - 
fités publiques , elles ne dévoient pas. 
foupçouner la Couronne d’une infatia» 
ble ambition , ni craindre des ufurpa- 
tions contraires aux Loix ; que fi la 
Cour, fous ce régné, n’avoit pas tou- 
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7haru s r. l° ur ? eu tîe i uft es égards pour les droits 
j^o; ‘ ^ ac ^ s du peuple-, on ne pouvoir du 
moins l’accufer d’aucune invafion volon- 
taire 8c délibérée,, bien moins d’in- 
. juftice & de.' tvrannie , 8c moins encore 
d’un dettein formé de renverfer la Con£ 
ticution j qu’une raifonnable confiance 
au Roi, 8c quelque générofité à le fe- 
courir dans les befoins attuels, qui ne 
vénoienr , ni de prodigalité , ni d’im- 
prudence, étoienr la vraie méthode pour' 
toucher fon généreux naturel , & lui' 
arracher, par une douce violence, des 
conceflions qui putfent atfurer la liberté 
publique ; qu'il avoir engagé non-feu- 
lement fa parole de Prince , mais fa 
parole de Gentilhomme , c’éroic l’expref* 
/ion qu’il avoir eu là bonté d’employer 
qu’après lui avoir accordé les fubfïdes; 
* Je Parlement- auroit la liberté de con- 
tinuer fes délibérations. Quelle appa- 
rence que , par de frivoles motifs , un 
Gentilhomme,- un Prince , fur-tour un 
Prince tel que Charles , dont on favoit 
que là parole avoir toujours été fàcrée 
8c inviolable , voulût noircir fon hon- 
‘ rieur , 8c perdre à jamais tout droir à 
la confiance publique , en violant une 
promette fi folemneile ? Les partifans 
de la Cour ajoutoient, qu’en fuppofant 
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même que le Parlement ' fut trompé 
dans cette confiance, il ne pouvoir rien ,<ç 40 . 
y perdre , ni courir aucune forte de 
rifque, puifqufil étoit évidemment né- ' 
ceflaire pour la fureté de la nation , 
cfaider Charles à réprimer les Ecofibis 
révoltés;, qu’il avoir fi bieivnjufté fes, 
premières demandes aux préventions 
des Communes , qu’il fe bornoit à dé- 
fibrer un fecours pour quelques mois;; 
difpofié, après une confiance fi courre , à,' 
retomber dans la dépendance , en fe 1 
fiant lui- même à la Chambre , de’ fa 
fubfiftance 8c de fon entretien pour 
l’avenir; que fi fes défifls fembloient 
aller un peu plus loin, il leur avoir fait 
en retour une offre confidérable , 8c 
qu’il confentoir à dépendre déformais 
du Parlement pour'un fordide revenu,' 
qu’on devoit reconnoître abfolumenC 
néceffaire à l’honneur comme à la fu- 

t 

reté de l’Etat; que la nature de la' Cons- 
titution angloife fnppofcnt tine con- 
fiance mutuelle entre le Roi 8c les Par- 
lements ; & s’ils la refufôient de leur 
parc , fur- tout dans les ci rcoù fiances 
d’un outrage 8c d’une indignité qui re- 
gardoient toute la Nation , qu’attendre 
de l’avenir , finon la diflblution totale 
du Gouvernement, 8c dés fa&ions vio- 
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lentes , fuivies de défordres inteftins 3c 

des plus dangereufes convulfions ? 

On opp.ofoit à ces arguments , que dtl 
coté de la Cour on avoit vu peu de 
marques de cette mutuelle confiance 
à laquelle Charles, avec tant de bonté, 
invitoit maintenant les Communes ; 
qu’onze ans pafles fans Parlements, 
interruption la plus longue dont tou- 
tes les annales de l’Angleterre o fin fient 
l’exemple, témoignoient aflez la jalou- 
fie qu’on nourrifloit contre le peuple J 
ou “plutôt des vues formées pour la fup- 
preflion de toutes fes libertés ; que le 
Miniftre avoit raifon d’alléguer la nécef* 
fité préfente , & qu’en effet rien ne prou- 
voit mieux une invincible néceflité , que 
leparti qu’il avoit pris de convoquer une 
aflemblée populaire contre laquelle il 
àvoit conçu tant d’averfion; que cette 
néceflité néanmoins regardoit unique- 
ment les Minifires , & nullement la Na- 
tion; & gue fi la pefapteur du même joug 
eccléfiafticjue & civil fous lequel l’An- 
gleterre gemifloit elle-même , avoit pouf- 
fé les Ecoflois aux extrémités , les An- 
glois n’éroient pas obligés de fe forger 
des chaînes en prenant la peine d’en im- 
pofer à leurs* malheureux voifins ; que 
la pratique ancienne & non interrom- 


Digitized by Google 



de la Maison de Stuart. t 6 i 
pue de cous les Parlements , étoit de : 
donner le rang aux plaintes avant les 
fubfides ; que cet ordre fi feigneufe- 
ment obfervé par leurs ancêtres , étoit 
fondé fur une jaloufie inhérente à la 
Conftitution , & n’avoit jamais palTé 
pour une défiance particulière du Sou- 
verain; que dans les réglés communes 
de la prudence , un ufage qui avoir fubfif- 
té dans les plus favorables à la liberté, 
ne pouvoir etre abandonné, lorfque les 
raifons de défiance étoient devenues fi 
fortes; qu’il étoit ridicule de faire va- 
loir la faifon avancée & le befoin pref- 
fant d’un fubfide , tandis qu’il paroifloit 
clairement que pour fe procurer ce pré- 
texte & féduire les Communes , toutes 
les inventions, la politique avoienc 
été mifes en OBa#re ; que l’ordre pour 
les éle&ions étoit parti de bonne heure 
cet hiver, & que fi l’aflfemblée n’eût 
pas été différée volontairement, fi près 
de la faifon convenable aux opérations 
militaires, le temps n’auroit pas manqué 
pour remédier aux maux de la Nation, 
& pour donner çnfuite une jufte atten- 
tion aux beijÉttLdu Roi ; que le but 
d’un artifice «Bflier, avoir été d'en- 
gager les Communes, fous prétexte de 
jiéeeffité , à violer l’ordre des Parie- 
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mènes j & qu’apiès un exemple de cette 
nature, jamais dans la fuite il n’nuroit 
été permis à la Gnambre de tourner 
Tes foins fur les affaires publiques; qu’il 
n’y avoit pas de motif .moins favora- 
ble à faire valoir, en faveur du fublidç, 
que 1’pffre d’abolir la taxe des vaiffeaux, 
impofition la plus illégitime & la. pfyis 
dangereufe dont la Nation eut été char- 
gée fous aucun régné ; qu’en marchan- 
dant; pour la fuppreffon de cette taxe, 
les Communes fembleroient ratifier le 
droit qu’on s’étoit attribué pour la lever , 
ou du moins favorifer de nouvelles pré- 
tentions de cette nature qu’on pourroic 
former, dans l’efpérance de les réfigner 
avec le même avantage. 

Ces raiforts , jqjgarc à tant d’autres 
caufes de chagrin, ,«Bpent vi&orieufes 
au plus grand nombre. Mais pour ai- 
grir le levain de la difeorde , le Che- 
valier Vane, Secrétaire d’Etat, dit aux 
Communes , fans y erre autorifé par le 
Roi , qu’on n’accepteroit pas moins de 
douze fubficles comme une jufte ré- 
compenfe pour l’abolition de la taxe 
des vailleaux. Cett^^difcrétion , s’il 
ne faut pas plutôt l^j^Buner une per- 
fidie , fut d’autant^Bw défagréable à 
la Chambre, quelle marquoit, de la 
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part du Roi , une roideur qui fembloic - y — y 

mèxcufable dans une prétention fi mal 
fondée. On raconte auflî que plufieurs 
perfonnes qui pafioient pour bien inf- 
truites de l’état de la Nation , afiure- 
rent dans la Chambre que le total . de 
douze fubfides étoit une fomme qui ne 
pouyoic fe trouver en Angleterre. Telle 
étoit l’heureufe ignorance ôc, ^inexpé- 
rience de ce temps par rapporc aux taxes. 

L’incertitude & les agitations du Roi 
furent extrêmes. 11 voyoit que le nom 1 - 
bre de fes adverfaires l’emportoit dans 
la Chambre fur celui de fes partifaus, 

& que les mêmes vues qui avoient pro- 
duit tant d’oppofition & de trouble, 
croient toujours dominantes. Au lieu 
d’efpérer quelques fubfides pour la guerre 
contre les Ecofiois , que la plus grande 
partie des Communes regardoient com- 
me leurs meilleurs amis & leurs plus 
fermes alliés , il s’attendoir chaque jour 
à fe voir prefièr , par une adrefle , de faire 
la paix avec les rebelles : & fi la fefiion 
continuoit , il étoit informé qu’on éroic 
réfolu de porter un Bill par lequel fon 
. revenu de la taxe des vaifleaux devoit 
être anéanti > ce qui ne pouvoir man- 
quer de faire renaître toute l’oppofi- < 

, tioji qu’il avoic eu tant de peine à fur- 
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- ç * ~ monter en levant cette taxe. Au milieu 
1*40. plu fleurs grands maux dont on eft 
: environné de toutes parts, il eft diffi- 

cile de diftinguer les meilleurs confeils. 
On ne s’étonnera point que Charles, 
dont la capacité ne répondoit pas à des 
iîtuations fi délicates 9 ait pris brufque- 
• ment, ait exécuté de même , la réfolu- 
tion de cafïèr le Parlement , parti néan- 
moins dont il ne fut pas long-temps à 
fe repentir, & que les événements qui 
vinrent à la fuite, plutôt qu'aucune rai- 
fon convaincante , portèrent tout le 
monde à condamner. La derniere Cham- 
bre des Communes , qui avoit fini avec 
tant de rigueur & de violence , n’avoit 
pas laifTé de garder plus de ménagement 
que celle-ci , & de Couvrir d’abord fes 

- intentions fous des apparences plus mo- 
derees. 

IViffointion Une diflolurion violente & précipi- 
du Parle- tée doit nécefTairement exciter de grands . 
mécontentements parmi le peuple , dont 
toute la confiance eft ordinairement 
dans fes repréfentatifs , & qui attend 
i d’eux du remede à rous fes maux. Ce- 
. pendant, comme fi les fujets de plainte 
n’eu fient pas déjà fuffi , Charles perfifta 

- dans ces imprudentes vues, dont l’ex- - 

- périence devoir lui avoir appris le dan- 

* • - ger. 
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ger. Bellafis 6c le Chevalier Jean Ho- ' 
tham furent cirés devant le Confeil } 6c 
fur le refus qu ils firent d’expliquer la 
conduite qu’ils avoient tenue au Parle- 
ment, ils furent jettés en prifon. Crew, 
Préfident du Comité d^ la Religion , 
fut envoyé à la Tour, pour avoir refufé 
de livrer . les pétitions 6c les plaintes 

3 ui avoient été préfentées au Comité. 

ivant l’expiration du privilège de la 
Chambre , on vifira les cabinets 6c jus- 
qu'aux pochés du Comte de Warwick 
6c du Lord Brok, dans l’efpérance d’y 
trouver quelques Ecrits condamnables. 
Il n’eft pas facile de décider lefquelles 
des Loix , du Royaume, ou de celles 
de la prudence , étoient le plus bleflees 
par cette conduite ; mais Charles ne ref- 
peéta jamais aflez les privilèges du Par- 
lement , 6c fon exemple confirma les 
Communes dans leur réfolution , lorf- 
qu’elles eurent acquis le pouvoir de trai- 
ter avec aufli peu d’égard les prérogatives 
de la Couronne. 

Quoique le Parlement eût été rompu , 
la hante Eglife n’en eut pas moinî la 
liberté de tenir fon Synode , pratique 
dont il y avoit peu d’exemples (/) de- 

(/) On en trouve un en if8£. Voyez 1 » Vie 
de l’Archevêque Lawd, pag, 80. 

TorrtC //. M 
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puis la réformation , ôc que cette rai- 
fou fit traiter d’irréguliere. Outre im 
fubfide Eccléfiaftique que cetre Atfem- 
blée accorda au Roi , tk plu fleurs Ca- 1 
nous qu’elle établit, la crainte de quel- 
ques innovations femblables à celles 
d’Ecofle , lui fit impofer au Clergé com- 
me aux gradués dans les Univerfités, 
un ferment , par lequel ils dévoient s’en- 
gager à maintenir le Gouvernement fpi- 
rituel établi par les Archevêques , les 
Evêques, les Doyens, les Chapitres, 6cci 
Ces démarches , dans le chagrin adtuel 
de la Nation , pafierent pour une in- 
fraction des Loix, parce qu’elles éroient 
faites faims l’aveu du Parlement , où l’on 
fuppofoit que coûte l’autorité repofoic 
comme dans fon centre } & d’ailleurs 
un ferment qui contenoit lin &c. , ne put 
manquer d’apprêter beaucoup à rire. 

Le Peuple , qui déteftoi t généralement 
le Synode autant qu’il adoroit le Parle- 
ment, s’emporta fi furieufement, contré 
cette Aflemblée , que le Roi’fut obligé 
d’y mettre une Garde. LaWd fut infulté 
auffi dans fon Palais de Lambeth par cinq 
cents hommes qui l’artaquerent pendant 
la nuit, & pour fa défenfe il fe vit dans 
la néceflité de s’y fortifier. Une troupe 
de deux mille Scalaires entrèrent dans 
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l’Eglife' de Saint-Paul, où la Haute- 
Commillîon tenoit Tes Séances, mit les Charles 1. 
bancs en pièces , & cria : « Point d’Eve- 1<4 °* 

» ques, point de Haute-Commiflîon. », 

Tous ces mouvements étoient des prcfa- 
ges afiez clairs de quelque grande révolu- 
tion , fi la Cour n’eût pas manqué d’ha- 
bileté pour reconnoître le danger, & 
de pouvoir pour s’en garantir. 

Dans cette difpofition des efprits , il 
fervit peu à Charles de pub ier une 
Déclaration pour convaincre fon Peu- 
ple de la néceflité où il s'étoit vu de 
cafler le Parlement. La principale rai- 
fon fur laquelle il infifta , fut que 
les Communes avoient imité le mau- 
vais exemple des dernieres Chambres- 
Bafies , en portant des atteintes conti- 
nuelles à fon autorité , en 11e celTant 
point de cenfurer fa conduite & fon ad- 
miniftration , en difctitant chaque point 
du Gouvernement public, en marchan- 
dant même avec leur Roi , & lui fai- 
fant des conditions pour les fubfides 
comme s 4 il ne devoir rien obtenir qu’il 
n’eût acheté , ou par l’abandon de quelque 
partie de fes prérogatives royales , ou 
par la diminution de fon revenu : ces 
pratiques , difoit-il , étcient contraires 
aux maximes des anciens Ang'lois , elles 

M z 
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g L -LL U— £'■ étoient tout-â-fait incompatibles 
l’Etat Monarchique. 

Charles touchoit ici au point le plus 
difficile de la Conftitution Angloife , ou 
plutôt à celui qu’il n’eft guere polfible 
de régler par des Loix , 8c qui demande 
plutôt d’être gouverné par certaines 
idées délicates de propriété 8c de dé- 
cence , que par des réglés 8c des pref- 
criptions exa&es. Contefter au Parle- 
ment tout droit de remontrance fur ce 
qu’il regardoit comme les fouffrances 
de la Nation, c’étoit réduire cetïe Af- 
femblée à rien , & priver le peuple de 
tous les avantages qu’il pouvoir tirer 
des confeils populaires. Se plaindre de 
ce que le Parlement employoit fou 
pouvoir 4’impofer des taxes comme un 
moyen pour extorquer des concédions 
au Souverain , c’écoit demander qu’il 
fe défarmât lui-même , 8c qu’il renon- 
çât au feul expédient réfervé par la Conf- 
titution , pour aflurer au Royaume une 
jufte 8c legale adminift ration. Tous les 
périodes de l’Hiftoire Angloife.offroient 
_ des exemples* de remontrances les plus 
libres 8c de refus de fubfides , lorfque 
lç Parlement avoir trouvé quelque 
çhofe à condamner dans l’adminiftra- 
tion. D’un autre côté , il eft cer- 
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tain que ce pouvoir, quoiqu’elfentiel \r har i es / t 
aux Parlements, eft d’une nature dont 1640. 
ils peuvent facilement abufer, non-feu- 
lement par la répétition trop fréquente 
& par la frivolité de leurs remontran- 
ces , mais encore par l’affeélation de 
vouloir entrer dans tous les confeils 
toutes les réfolutions du Roi. Sous cou- 
leur d’avis , ils peuvent donner des or- 
dres déguifés j en fe plaignant des mal- 
heurs publics, ils peuvent attirer entre 
leurs mains tout le pouvoir du Gou- 
vernement. Toutes les mefures qu’011 
prend fans les confulter , peuvent être 
repréfentées comme une opprelîion du 
Peuple y ôc jufqu’à ce qu’elles foient 
changées, ils peuvent refufer les fublî- 
des les plus nécelTaires à leur indigent 
Monarque. La nature même de cette 
liberté parlementaire , montre évidem- 
ment qu’elle ne doit pas être bornée 
par la Loi} car eft-il podible de pré- 
voir quel fera le nombre de défordres , 
ou dans quelle partie de l’adminiftration 
ils peuvent fe glilTer ? La nature de l’ef- 
prit humain doit faire attendre aulîi que 
cette liberté voudra s’exercer dans toute 
fon étendue , & qu’il ne reliera dans 
les mains du Prince aucune portion 
d’autorité qui foit libre : car les foibles 
■ . . , M 3 


Digitized by Google 



270 Histoire 
limitations du refpe£t&: de la bienféance 
u‘l 0 ' * fuftïfent-elles pour reftreindre l’ambition 
humaine , qui foule fouvent aux pieds 
toutes* les prefcriptions de la Loi 8c de 
la Juftice ? 

Mais on doit obferver ici que la fa- 
geffe de l’ancienne Conftitution An- 
gloife , ou plutôt le concours des acci- 
dents , a comme pourvu de temps en 
temps à brider ce privilège parlemen- 
taire par certains obftacles irréguliers , 
qui ont fcrvi à maintenir dans un allez 
jufte point la dignité 8c l’autorité, de la 
Couronne. Avant le dix-feprieme fieclo 
ces Afîemblées croient précaires; elles 
n’étoient pas fréquentes. Les feftîons 
croient fi courtes , qu’elles ne lailTbient 
guçre aux Membres le temps de fe bien 
connoître entr’eux , ou de prendre con- 
noiflance des affaires publiques. L’igno- 
rance dominante les rendoic plus fou- 
rnis à l’autorité qui les gouvernoit ; 8c 
par-deffus tous les grands revenus de la 
Couronne , joints à la petite dépenfe 
de l’aclminiftration , mettoient le Prince 
dans une indépendance prefqu’abfolue , 
8c retendent le Parlement dans le ref- 
peét 8c la Toumiflion. Dans la confti- 
tution préfente, quantité d’incidents qui 
ont rendu non- feulement en Angleterre, 
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mais dans cous les Etats de l’Europe, 
les Gouvernemenrs plus difficiles , ont 
jetcé entre les mains du Prince la dif- 
pofition d’un grand fonds d’argent , qui 
l’a mis en état par l’intérêt particulier 
8c l’ambition des Membres, de reftrein» 
dre l’intérêt particulier 8c l’ambition du 
Corps. Pendant que l’oppofirion , ( car 
il faut toujours de l’oppofition ouverte 
ou mafquée , ) s’efforce d’attirer chaque 
partie de l’adminiftration à la connoif- 
iûnce du Parlement, les Courtifans en 
réfervent une partie à la»difpofition de 
k Couronne, 8c la prérogative royale, 
quoique fort déchue de fes anciens pou- 
voirs , conferve encore un jnffce poids 
dans la balance de la Ccnftitution. 

Le deftin de la Maifon de Stuart fut 
de gouverner l’Angleterre dans un temps 
où l’ancienne fource de l’autorité avoic 
déjà fouffert une grande diminution , 
8c tout-à-la-fois avant que la nouvelle 
eût commencé à couler avec quelque 
abondance. Sans un fondement fixé 8c 
réglé, le Trône ne faifoit que chance- 
ler y 8c le Prince ne pouvoir y être affis 
qu’avec les deux tourments de l’inquié- 
tude 8c de la dépendance. On a vu que 
tous les expédients employés par Jacques 
8c Charles pour le foutien de leur digni- 
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té, avoient des inconvénients fenfibles. 

* La majelté de la Couronne , fondée fur 
d’anciens pouvoirs & de vieilles préro- 
gatives , s’attiroit encore du refpeéfc , 
& fervoit de frein à l’audace & l’info- 
lence; mais elle remplifîbit le Roi d’une 
R hauce idée de fon rang , cju’elle le 
rendoir incapable de fe prêter aux mé- 
thodes populaires , ou de fouffrir la 
moindre contradiction de la part du 
Parlement. L’alliance avec la Hiérar- 
chie fervit à fortifier la Loi par le fcean 
de la Religion; mais ayant rempli de 
rage le parti Puritain , elle expofa le 
Prince aux attaques d’une multitude 
d’ennemis emportés , furieux , implaca- 
bles. La mémoire même de ces deux 
Rois , par l’effet des mêmes caufes , 
s'eft reffentie du même malheur, qui 
n’a pas ceffé de les pourfuivre pendant 
toute leur vie. Quoique la vérité oblige 
de reconnoître que leur capacité dans 
le Gouvernement n’étoit nullement pro- 
portionnée à l’extrême délicatefTe de 
leur ficuation , ils n’ont pas été traités 
avec afTez d’indulgence ; & plufieiirs 
Hiftoriens ont eu l’injuftice de faire tom- 
ber fur eux tout le blâme. A la vérité 
les atteintes qu’ils portèrent aux Loix , 
fur-tout Charles, font manifeftes, pal- 
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pables , & pouvoient être regardées en 
général comme les tranfgrellions d’une 
borne fenfible qui étoit marquée pour 
l’autorité royale } mais les ufurpations 
des Communes , quoique moins déter- 
minées 8c moins pofitives , n’en font 
pas plus obfcures aux yeux d’un bon 
Juge, Sc. n’étoient pas moins capables 
de détruire la jufte balance de la Conf- 
titution. Lorfque la Chambre- Baffe en- 
treprit d’exercer les pouvoirs qui lui 
avoient été tranfmis avec une indépen- 
dance , avec une rigueur dont il n’y 
avoit jamais eu d’exemple, les Rois 
furent imprudemment tentés, ou forcés , 
comme ils fe l’imaginerent , par la né- 
cellité de s’attribuer des pouvoirs aux- 
quels la Couronne n’avoit jamais pré- 
tendu y 8c du choc de ces prétentions 
oppofées réfulterent les faélions, les con- 
vulfions & tous les défordres qui firent le 
malheur de ce temps. 

Cette digreflion n’eft pas fuperflue. 
La philofophie du Gouvernement , jointe 
au récit de fes révolutions , fert tout-à- 
Ja-fois à rendre l’Hiftoire plus intelli- 
gible 8c plus inftruétive j 8c rien n’eft 
plus propre à diminuer l’aigreur des 
difputes de Parti , que de faire voir 
aux hommes comment ces memes évé- 
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nements dont ils font des crimes de la 
' plus noire couleur à leurs adverfaires, 
font le réfultat naturel , fi l’on ne veut 
pas dire nécefTaire , des fituations dans 
lefquelles une Nation fe trouve placée. 
Reprenons notre fujer. 

Le Roi perdant l’efpérance des fub- 
fides parlementaires , fe vit obligé de 
recourir à d’autres expédients dans fes 
preflantes nécellités. Les fubfides ecclc- 
fiaftiques lui furent de quelqu’utilité ; 
&: la juftice fembloit demander que le 
Clergé contribuât aux frais d’une guerre 
à la naiftance de laquelle ils avoienr eu 
tant de part. Charles emprunta de grofies 
fommes de fes Miniftres & de fes Cour- 
tifans : il étoit fi bien dans leur affec- 
tion , qu’en peu de jours on vit une 
foufcription de trois cents mille livres 
fterling ; quoique rien ne dut être plus 
dcfagréable pour un Prince plein de 
dignité, que de fe trouver à charge à 
fes amis , lui dont le devoir étoit de les 
fourenir. Il fit quelques tentatives pour 
arracher un prêt aux Bourgeois de Lon- 
dres } mais elles furent encore repouf- 
fées par l’efprit de» liberté qui étoit de- 
venu abfolumer.t indomptable. Les Né- 
gociants Efpagnols , qui avoient à là 
Tour de l’or en lingots expofé aux en 
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treprifes du Roi , prêtèrent 40000 li- ' 
vres fterling. L’argent néce flaire pour 
l’habiliement & la marche des troupes 
fut levé dans les Comtés ; pratique an- 
cienne, mais qu’on fuppofoit abolie par 
la pétition de droit. Tout le poivre de 
la Compagnie des Indes fut acheté à 
crédit, & vendu argent comptant, mais 
avec beaucoup de perte. Telles furent 
les reifources de Charles. Mille nou- 
velles difficultés qui s'élevoient tous 
les jours au milieu de fes embarras 
aébuels pour le paiement de la taxe des 
vaiffeaux , le forçoient d’exercér des 
aétes continuels d’autorité , augmen- 
toient beaucoup les mécontentements 
du Peuple } & loin de remédier à fon 
indigence , ne faifoient que rendre Tes 
néceffités plus prenantes. 

Cependant , à force d’expédients , & 
malgré tant de difficultés , le Roi fe mit 
en état de faire marcher fes troupes , 
qui confiftoient en dix-neuf mille hom- 
mes d’infanterie & deux mille che- 
vaux. Le Comte de Northumberland fut 
nommé Général de cette armée ; le 
Go.mte de Strafford , qui fut rappellé 
d’Irlande, Lieutenant - Général , & le 
Lord Conway , Général de la Cavale- 
rie. Une fort petite flotte parut fuf- 
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fifante pour les vues de cette expédition. 

Tels font les effets du zele & de 
l’unanimité ,que l’armée Ecoffoife, quoi- 
qu’un peu fupérieure en nombre , fut 
plutôt en marche que., celle du Roi , &c 
s'avança fur les frontières d’Angleterre. 
Outre la connoiffance générale des trou- 
bles de ce Royaume, les Ecoffois étoient 
prelfés de paffer , par une fauffe lettre 
du Lord Saville, qui les invitoit, au 
nom de fix des principaux Seigneurs du 
Royaume , à donner de l’afliftance à 
leurs voifins , &c du remede à leurs maux. 
Cette invitation , 8c les préparatifs op- 
pofés , n’empêcherent point les Cove-, 
nantaires de tenir le langage le plus 
pacifique èc le plus fournis. Ils décla- 
rèrent en entrant en Angleterre , que 
leur unique vue étoit d’obtenir la per- 
miffion de fe préfenter au Roi, & de 
mettre leurs très-humbles demandes à 
fes pieds. A Newborn , fur la Tyne , ils 
rencontrèrent un détachement de quatre 
mille cinq cents hommes , fous les 
ordres de Conway , qui paroiffoit ré- 
folu de leur difputer le paffage de cette 
riviere. Après l’avoir fait prier fort ci- 
vilement de ne pas s’oppofer aux hum- 
bles vues qui les conduifoient aux pieds 
de leur très - gracieux Souverain , ils 
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l^rtaquerent avec beaucoup de valeur , 
lui tuerent plufieurs de les gens , 6c 
firent abandonner le terrein aux âutfes. 

Toute l’armée Angloife futfaifie d’une 
terreur panique , qui la fit fuir de New- 
caftle à Durham ; 5c là ne fe croyant 
point encore en fureté , elle fe remit 
en marche pour fe retirer dans la Pro- 
vince d’York. 

Les Ecolïois prirent pofleflîon de 
Newcaftle; 6c quoiqu’aflez enflés d’une 
' viétoire li prompte , ils gardèrent une 
exacte difcipline , toujours réfolus de 
ne rien prendre fans* p»yer , pour en- 
tretenir les apparences d’une confiante 
amitié avec l’Angleterre. Ils dépêchèrent 
au Roi, qui étoit déjà dans la Ville 
d’York; & leurs Députés avoient or- 
dre de redoubler les expreflions de ref- 
pect, de fidélité 6c d’attachement pour 
fa perfonne , jufqu’à faire des apologies 

Ï deines de douleur 6c de regret pour 
eur derniere viétoire. 

La fituation de Charles étoit fort em- 
barraflante. Il ne pouvoir douter que le 
mécontentement ne fût général dans 
la Nation Angloife. L’Armée paroiffoit 
découragée , 6c commençoit même à 
faire entendre des plaintes, foit qu’elles 
vinrent de la contagion du chagrin 
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— public , ou qu’elles fufïent une excu^ 
Curies 1. | eLir mauva jf e conduite, qu’ils ai- 

tnorent mieux reprelenter comme un 
x défaut de bonne volonté , que de cou- 

rage à combattre. Le rréfor étoit abfo- 
himent épuifé ; & tous les expédients 
avoient été tentés pour le fubfide. Quoi- 
que dans les derniers événements il n’y 
en eût pas un qu’on ne dût avoir prévu 
comme néce flaire, ou du moins comme 
très-vraifemblab.le , on n’avoit fait au- 
cun magafin , ni formé de 
cette fuppofition. 

Traité de Comme il falloir prévenir l’approche 
îppon. Ecoflois, le Roi confentit à la pro- 

portion d’un traité , & nomma feize 
Seigneurs Anglois qui dévoient s’aflem- 
bler à Rippon , avec onze Commiffaires 
pour l’Econfe. Les Comtes d’Hertford , 
de Bedford , de Salisbury , de Warwick , 
d’Eflex , de Holland , de Briftol , de 
Berkshire , & les Lords Kimbolron 
Warthon , Dunfmore , Pager, Broke, 
Saville , Paulet & Howard d’Eferic , 
furent les Anglois nommés , tous con- 
nus pour populaires , Sc qu’on ne pou- 
voit par conféquent fuppofer contraires 
à l’invaiion Ecofloife , ni défagréables 
à cette Nation* *' J - 

Dans l'intervalle il arriva une adrefle 


plan pour 


Digitized by Go 


' de la Maison de Stuart. 279 
de la Ville de Londres, qui deman- 
doit la convocation d’un Parlement ; ob- 
jet capital auquel tolas les vœux & les 
projets du Public étoient réunis. Douze 
Seigneurs prcfenterent une pétition dans 
la même vue. Mais Charles fe réduifit 
à convoquer ie Grand-Confeil des Pairs 
dans la Ville d’York;- expédient em- 
ployé autrefois avec fucccs dans les cas 
pre liants , mais qui ne pouvoit conve- 
nir aux circonftances. Peut-être le Roi, 
qui redoutoir fur toutes chofes la Cham- 
bre des Communes , Sc qui n’avoit 
jamais afTez refpeété la Conftitution , 
jugea-t-il que fon embarras l’autorifoit 
à lever des fubfides au feul nom des 
Pairs. Mais l’abus qu’il avoit fait fi 
long-temps du mot de néceflité , lui 
otoit le pouvoir d’en tirer parti , lors- 
qu'elle étoit devenue réelle & pref- 
fante. 

Une maladie de Northumberland fie 
palfer le commandement de l’armée à 
Srrafïord. Ce Seigneur avoit l’efprit plus 
ferme que le Roi & tout fon Confeil. 
11 jugea que Charles devoir tout mettre 
au hafard, plutôt que de fe foumettre 
aux indignes conditions qu’on penfoic 
vraisemblablement à lui impofer. La 
perte qu’on venoit d’efïuyer à Newborn, 
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méritoit peu d’attention , difoic-il ; & 
fi, pour quelques moments, une terreur 
panique avoit faifi’ l’Armée Angloife , 
rien n’étoit moins étrange dans de nou- 
velles troupes ; &: celles d’Ecoffe , qui 
éroient de même ordre , éprouveraient 
le même accident à leur tour. Il con- 
feilloit donc au Roi de marcher en 
avant , d’attaquer les Ecofiois , &c d’a- 
mener l’affaire à une prompte décifion ; 
8c quelque malheur qui pût accompa-' 
gner les Armes royales , il prétendoic 
que Charles n’avoit rien de pire à crain- 
dre , que. ce qui devoit nécefiairement 
arriver de fou inaction. Enfin , pour 
montrer combien ce projet avoir peu de 
difficulté dans l’exéfcution, il fit attaquer 
un des quartiers EcofTois , fur lequel il 
remporta quelqu’avantage. On n’étoit 
convenu d’aucune fufpénfion d’armes 
pendant la conférence de Rippon : ce- 
pendant il s’éleva de grandes clameurs 
à l’occafion de cette hoftilité } 8c lorf- 
qu’on fut informé que'l’Officier qui avoit 
conduit l’attaque, étoit. Catholique , les 
cris redoublèrent contre le Roi , pour 
avoir employé un Papifte au meurtre 
de fes Sujets Proteftanrs. 

Il s’étoit élevé plufieurs mutineries 
entre les troupes Angloifes' dans leur 
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marche pour joindre l’armée ; 8c quel- ' 
ques Officiers, fur le feul Soupçon d’être 
Catholiques, avoient été maflacrés. La 
pétition de droit avoir aboli les Cours 
Martiales ; & par l’inconvénient naturel 
d’un nouveau plan , d’un plan informe 
de liberté régulière & rigide , il étoit 
devenu abfolument impoflible pour les 
Généraux de gouverner une armée , par 
toute l’autorité que le Roi pouvoir lé- 
gitimement leur conférer. Les Jurifcon- 
fultes avoient déclaré que la Loi Mar- 
tiale ne pouvoir être exercée que dans 
la préfence même de l’ennemi ; & lors- 
qu'il avoir été nécelfaire d’exécuter un 
mutin, les Généraux s’étoient vu obli- 
gés , pour leur fureté , de demander un 
pardon à la Couronne. Mais on avoit 
eu la prudence de cacher cette foiblefîe 
à l’armée; 8c le Lord Conwày dit 
ouvertement, que fi quelque Jurifcon- 
fulte avoir l’imprudence de découvrir 
le fecret aux troupes , il ne faudroir 
pas perdre un moment pour le réfuter , 
ni balayer à faire pendre le Jurifcon- 
fulte même par Sentence de la Cour 
Martiale. 

Une armée de nouvelles troupes mal 
difciplinées , effrayées , Séditieuses, mal 
payées 8c gouvernées par une autorité 
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•■"r? abufive , étok peu capable d’arrêter un 
Charles i. ennemi fier de victorieux , de de rete- 
ni r fou? le joug une Nation mécontente 
de zélée. Charles perdant tout efpoir de 
réfifter au torrent, réfalut enfin- d’y céder; 
de prévoyant que le Grand- Confeil des 
Pairs î’exhorteroic à convoquer nu Par- 
lement , il déclara dans le difeours qu’il 
fit à l’ouverture de l’Àllemblée , qu’il 
Gnnd-Con- avoir déjà pris cette réfolution. 11 in- 
cii de Pairs. f orma au tfi les Pairs que la Reine, 

dans une Lettre qu’elle lui avoir écrite, 
l’en prdToit beaucoup. Ce bon Prince , 
dont la tend rc-lTe étoit extrême pour fil 
femme, de qui fouliànok pafiionnénient 
de la rendre agréable à la Nation , n’ou- 
blioir pas au milieu de fes chagrins l’in- 
térèr de fes affrétions domcftiqnes. 

Dans la nécefiité de pourvoir à la 
fubfiftance des deux armées, (car pour 
fauver les Provinces Seprentr^înales , 
le Roi fut réduit à payer fes ennemis ) * 
il écrivit à la Ville de Londres pour 
lui demander un prêt de zooooo livres 
• fterling,6c les Seigneurs Comijûlïaires 
de Rippon, dont l’autoritc l’emporta 
beaucoup alors fur celle du Souverain, 
joignirent leur priere à la fienne, tant 
ce Prince écoit déjà tombé aux yeux 
même de fes Sujets 1 enfuite les difficultés 
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qui s’élevèrent dans la négociation avec - — 

les Ecofiois, firent propofer de transférer cha x ^ Q f' 
les Conférences de Rippon à Londres; 
propofition ardemment embrafTée par 
les Ecoflois , qui fe crurent allurés de 
traiter avec avantage dans un lieu où 
ils prévoyoienc que le Roi feroit comme 
prifonnier au milieu de fes implacables 
ôc de leurs amis déterminés. 


ennemis 


Les fujets de plainte qui , depuis d’- 
plus de trente ans, s’étoient multipliés 
chaque jour en Angleterre , étoienc 
parvenus i leur -pleine maturité , Sz 
nunaçoient le Royaume d’une grande 
révolution. Les limites incertaines , in- 
définies , de la prérogative &r du pri- 
vilège , avoient été vivement difputées 
pendant ce long intervalle ; & dans 
chaque démêlé entre le Prince & le 
Peuple, la queftion, quoique douceufe, 
avoir toujours été décidée par chaque 
Parti en faveur de fes propres préten- 
tions. Lè Roi , trop légèrement ému 
par l’apparence de la néceiïité , s'étoit ' 
attribué des pouvoirs incompatibles, au 
fond , avec les principes d’un Gouver- 
nement limité; & cette conduire avoie 
mis fes plus zélés Défenfeurs dans 
l’impollibilité de la juftifier autrement 
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que par des arguments vagues 8c fi 
odieux 9 qu’ils fembloient moins pro- 
pres à calmer les mécontentements , 
qu’à les irriter. Ces grands appuis du 
Public, l’autorité, la Loi, la Religion , 
avoient perdu aufli, par la complaifance 
outrée des Jurifconfultes 8c des Prclars, 
une grande partie de leur influence fur 
le Peuple , ou plutôt avoient tourné 
à l’avantage des Faélieux , 8c comme 
autorifé l’efprit d’oppofition 8c de ré- 
volte. La Noblefle même que le Roi 
ne pouvoir retenir dans fes intérêts par 
des emplois 8c des faveurs convena- 
bles, s’étoit laiflé gagner par la con- 
tagion du mécontentement général , 8c 
s’étoit jettée imprudemment dans la 
balance du côté qui commençoit à pefer 
déjà beaucoup trop. Les ufurpations de 
la Couronne étoient fi manifeftes , que 
perfonne ne pouvoir fe défier de l’in- 
tention des Communes , dont les en- 
treprifes avoient toujours été couvertes 
de l’apparence du bien public , 8c s’é- 
toient terminées jufqu’alors à quelques 
tentatives & quelques efforts fans fuc- 
cès. Le progrès des Ecoflois mécon- 
tents ayant mis la Couronne dans une 
entière dépendance pour les fubfides, 
leur union avec le Parti populaire de - 
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la Nation Angloife , donnoir un grand 
furcroît d’autorité à cette Fa&ion ; l’ap- 
proche, du fucàès réveilloit les murmu- 
res cachés & toutes les prétentions qui 
avoient été fi long-temps contraintes. 
Enfin le torrent de l’inclination & de 
l’opinion générales étoit fi violent con- 
tre la Cour, que le Roi n’étoit plus 
dans une fituation à rejettet aucune pré- 
tention raifonnable des Chefs populai- 
res , foit pour régler fes prérogatives , 
ou les limiter. 

Le triomphe des Mécontents fur l’E- 
glife , n’étoit pas encore fi préfent , ou 
fi certain. Quoique les Puritains poli- 
tiques &c religieux fe prêtaient une 
afliftance mutuelle , quantité de Parti- 
culiers fe joignirent au premier de ces 
deux Partis , & fuyoient toute liaifon 
avec l'autre. La Hiérarchie avoir été 
établie en Angleterre depuis la Réfor- 
mation meme. Dans tous les temps 
l’Eglife Romaine avoir foigneufement 
maintenu cette forme de Gouvernement 
Eccléfiaftique. Le témoignage des an- 
ciens Peres fubfiftoit en faveur de la 
Jurifdi&ion Epifcopale ; Sc quoique dans 
l’origine il paroifle que l’égalité régnoit 
entre les Pafteurs Chrétiens, ce temps 
fut fi court, qu’il en refte peu de traces 
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certaines-. Les Evêques 8c leurs plus 

Charles I. zélés Partifans en inféroient que le droit 
divin étoit inconteftable pour la Préia- 
ture : d’autres regardoient feulement 
cette inftiturion comme utile 8c refpec- 
table ; 8c fi le goût de la nouveauté 
faifoit adopter à quelques-uns les nou- 
veaux Rites 8c la difcipline des Puri- 
tains , la vénération pour l’Antiquité 
en retenoit un grand nombre dans leur 
attachement pour la Liturgie 8c Pan- 
< ' cien Gouvernement de l’Eglife. Les 

zélés Innovateurs du Parlement avoient 
donc befoin d’un peu de décence 8c de 
circonfpeétion. En pouffant les vues qui 
avoient déjà réduit le pouvoir exorbi- 
tant de 'la Couronne, ils fe promet- 
toient de défarmer le Roi , qu’ils con- 
fidéroient avec raifon , par principe , par 
inclination 8c par politique j comme 
le Proteéfceur déclaré de la Hiérarchie. 
En déclamant contre les ufurpations 8c ‘ 
la tyrannie fuppofées des Prélats , ils 
s’efforçoient de faire paffer la Nation 
de la haine pour leurs perfonnes , à 
l’oppofition contre leur office 8c leur 
caradere : 8c lorfqu’une fois le Peuple 
eft engagé dans quelque Parti , ils fi- 
voient qu’il n’eft pas difficile de le con- 
duire par degrés aux révolutions pour 
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iefqnelles il a marqué le plus d’cloi- 
gnement. Quoique les nouveaux Sec- cfl * r J “ 0 '* 
taires ne filfent point la plus grande 
partie de la Nation , leur zele, comme 
il eft ordinaire aux innovateurs, étoit 
extrême pour leurs opinions. Une paf- 
fion fi vive , déguifée à leurs propres 
yeux comme à ceux des autres , ions 
l’apparence d’une fainte ferveur , étoit 
propre à faifir l’imagination des igno- • • 

rants , & par conséquent à faire des N 
profélytes. L’aétive induftrie d’un En- 
thoufiafte furieux étoit capable de l’em- 
porter fur les indolents efforts de quan- 
tité d’Adverfaires fages &c modérés. 

Ainfi la Nation étant fi générSlement 
mécontente , avec peu de foupçon néan- 
moins d’un projet formé pour le ren- 
verfement de l’Eglife & de la Monar- 
chie , il rie paroîtra pas furprenant que 
prefque toutes les Elections tournafTenc 
en faveur de ceux qui , par leurs affec- 
tations de piété & dePatriotifme,avoient 
nourri & vivement animé les préven- 
tions nationales. L’ufage eft de conful- 
ter l’inclination du Roi dans le choix 
d’un Orateur de la Chambre des Com- 
munes } & Charles avoir deffein de faire 
tomber cet office de confiance à Gardi- 
ner , Greffier de 'la. Ville de Londres j 
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^ ■ * mais la Couronne avoic alors fi peu de 

Charles I. crédit fur la Nation , que Gardiner fe 
* <4 °* yit rejette , non-feulement à Londres , 
mais dans tous les lieux où l’éleétion 
fut tentée , ôc Charles fut obligé de 
choifir Lenthal, Jurifconfulte de quel- 
que réputation , mais qui n’avoir pas 
toutes lés qualités néceflaircs pour un 
pofte fi difficile ôc fi relevé. 

Aflcmblée L’impatience publique , dans l’attente 
mentî >arlC d’un Parlement convoqué au milieu d’une 
3 Novem-conjonéture fi critique ôc du méconten- 
tement général.; d’un Parlement que la 
fituation des affaires ne permettroit pas 
de caffer brufquement , Ôc qui devoir 
exécutéï tout ce qui étoit demeuré im- 
parfait dans les précédentes Aflemblées; 
des objets fi intéreflanrs ôc d’une fi 
haute importance pour la Nation , fu- 
. rent pour tous les Membres un puiflant 
motif de diligence ôc d’afliduité ; ôc 
dès l’ouverture, on obferva que jamais 
la Chambre des Communes n’avoit été 
fi nombreufe. Sans perdre un moment , 
elle entra dans la difcuiïîon des affaires , 
ôc d’un accord unanime elle porta un 
coup qui peut être regardé comme dé- 
cifif. 

Le Comte de Strafford pafïoit pour 
le principal Miniftre autant par la vi- 

i gueur 
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gueur de fon efprit 5c par fon habileté ' 
extraordinaire , que par la faveur dont 
il jouifioit auprès de fon Maître. Divers 
incidents l’avoient rendu fort odieux 
aux trpis Nations , dont la Monarchie 
de la Grande-Bretagne étoit compofée. 
Les Ecoflois , qui avoient pris tant d’af- 
cendant , le regardoient comme leur 
ennemi capital , 5c comme celui dont 
ils avoient plus à redouter le crédit 5c 
les confeils. Il avoit engagé le Parlement 
d’Irlande à fournir d’avance un fubfide 
confidérable pour le foutien d’une guerre 
contr’eux. 11 avoit levé un corps de neuf 
mille hommes , avec lequel il avoit 
menacé toute leur côte occidentale. Il 
avoit forcé tous les EcolTois qui vivoient 
fous fon Gouvernement , de renoncer au 
Covenant , l’idole de leur Nation. II 
avoit donné en Irlande, par une procla- 
mation publique, la qualité de rebelles 
5c de traîcres aux Covenantaires , avant 
meme que le Roi eût fait publier la 
même Déclaration en Angleterre. Enfin , 
il âvoit toujours détourné fon Maître 
du dernier Traité 5c de la fufpenfion 
d’armes , où il trouvoit de la honte & du 
danger. Le refientiment que les EcoflTois 
croyoient devoir à tant d’injures, étoit 
fi ouvert 5c fi violent, qu’ils avoient 
Tome IL N 
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refufé d’envoyer leurs CommilTaires à 
Charles i. York ^ comme on l’avoit propofé d’a- 
bord, par la feule raifon, difoient - ils » 
que le Gouverneur d’Irlande, leur enne- 
mi déclaré, qui commandoit les forces 
du Roi , y jouiflbit de la principale 
autorité. 

StrafFord avoir gouverné -l’Irlande 
pendant huit ans (m) avec beaucoup 
de vigilance , d’a&ivité 3c de prudence ; 
mais il avoit néglige de plaire au peu- 
ple. Dans un pays où l’averfion eft li 
forte pour le Gouvernement 3c là Re- 
ligion de l'Angleterre, ces vertus mê- 
mes avoient pu fuffire pour lui attirer 
la haine publique. D’ailleurs , ce grand 
homme , quoique plein de politefle pouf 
tout le monde 3c de tendreflfe pour fes 
amis , avoit , dans le fond du cara&ere 
3c dans les maniérés , quelque chofe 
de hautain , de dur fie de rigoureux. 
Son pouvoir , pendant le cours de fon 
adminiftration , n’avoit pas trouvé de 
réfiftance , parce qu’il étoit fans bornes : 
mais la fortune ne lui eut pas plutôt 
tourné le dos , que la haine fourde de 
la Nation éclata tout d’un coup , & le 
Parlement Irlandois prit toutes fortes 

[m] D’abord en qualité de Lieutenant de Roi ( c4- 
fnuc avec celle de Gouverneur, ou Vice-Roi. 
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de voies pour aggraver les accufations 
dont il fut chargé. 

Tout le chagrin de la Nation Angloife , 
qui étoit monté fi haut contre la Cour, 
tourna aafli vers le Comte de StrafFord , 
fans autre raifon que fa qualité de Mi- 
niftre d’Etat, & la confiance particulière 
dont fon Maître l’honoroit. 11 fortoic 
d’une famille honorable j fa fortune 
étoit confidérable du coté de fon pere : 
cependant l’envie lui reprocha fon ex- 
trême & fubite élév^on ; & fes an- 
ciens atfbctcs dans les Confeils popu- 
laires , n'oubtifcnt «point quil devoit 
tous fes progrès à 1a défertion de leur 
caufe , le repréfenterent comme le 
Çrand apoftat de la patrie , qu’il étoit 
important de facrifier à la juftice pu- 
blique. 

Le Comte voyant les préventions 
populaires déchaînées contre lui , aurait 
fouhaité de pouvoir fe difpenfer d’af- 
fifter au Parlement : il demanda au 
Roi la permiflion de fe retirer dans fon 
Gouvernement , ou du moins de de- 
meurer à la tête de l’armée dans le 
Comté d’York, où l’éloigneTnent lut 
faifoir efpérer mille moyens d’éluder 
l’attaque de fes ennemis. Mais Char- 
les , qui fe repofoit entièrement fur fes 
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lumières , jugea que Tes confeils lui fe- . 
roient d’une extrême utilité pendant la 
critique Sellion qui s’approchoit j & lorf- 
que Strafford infifta fur le danger de 
paroîcre au milieu de tant d’ennemis 
furieux, Charles, fort Soigné de crain- 
dre que fon autorité fût fi proche d’ex- 
pirer , lui promit fa protection , & lui 
garantit , “ que le Parlement ne tou- 
i> cheroit pas un. poil de fa tête. 

A peine fe crutnan certain de l’arri- 
vée du Comte , cÿ’une attaque fut con- 
certée contre lui dans la Chambre des 
Communes. Pym ,• dans* ‘un* difeours 
fort long , fort étudié , & divifé en plu- 
fieurs parties , fuivant fa méthode , fit 
l’énumération de tous les maux fous 
lefquels on gémifloit; & de la compli- . 
cation manifefte de tant d’oppreflions , 
il conclut qu’il y avoit un plan formé 
pour changer l’entiere forme du Gou- 
vernement , & pour renverfer toutes les 
libertés du Royaume avec les anciennes 
Loix. « Si quelque chofe , dit-il , étoit 
n capable d’augmenter notre indigna- 
» tiou contre un fi noir projet, ce fe- 
« roit de voir que fous le régné du 
» meilleur des Princes, la Conftitutioa t 
»» ait été mife en danger par les plus 
>» méchants de tous les Miniftres , ôc que 
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» les vertus du Roi aient été réduites 
» par de mauvais 8c pernicieux confeils. 
» Nous devons chercher, ajouta-t-il, 
» de quelle fource coulent ces eaux d’a- 
» mertume ; 8c quoiqu’infailliblement 
m les mauvais Confeillers doivent être 



» en grand nombre , on en connoît lin 
» qui mérite une infigne diftindtiort , 
h 8c qui , par Ton courage , fon audace 
i> 8c ion habileté , a droit au premier 
» rang entre les traîtres à leur patrie. 
» C’eft le Comte de StrafFord , Gou- 


33 verneur d’Irlande , 8c Préfident du 
‘33 Confeil d’York , qui, dans ces deux 
33 portes 8c dans les autres emplois ou 
m l’autorité s’eft trouvée remife entre 


33 fes mains , a drefle d’amples monu- 
>» ments de tyrannie, 8c paroîtra, par la 
h revue de fes aétions , l’auteur principal 
h de tous les confeils arbitraires. » Pytn 
donna quelques exemples de l’impé-* 
rieufe humeur qu'il lui attribuoit dans 
fon .langage , comme dans fes actions. 
Enfuite attaquant ce Miniftre par des 
accufations plus intimes , il s’efforça 
d’expofer toi^t le fond de fa conduite 
8c de fes mœurs. L’auftere génie de 
StrafFord, occupé des pourfuires de l’ am- 
bition , n’avoit pas rendu fon cœur 
tout - à - fait iuaccefîible aux partions 
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cendres ; & dans ce fieçle chagrin , où 
les irrégularités du plaifir étoient plus 
honteules que les crimes les plus odieux, 
fes foiblefles parurent mériter d’être 
dévoilées , avec fes trahifons , devant une 
fi grande Aflemblée. L’Orateur conclut 
qu’il appartenoit a la Chambre d’ap- 
porter au mal un remede convenable , &c 
de prévenir d’autres maux qu’on dévoie 
appréhender juftement de l’influence 
d’un fi méchant homme, fur les con- 
feils & les réfolutions de leur Sou- 
verain. 

Le Chevalier Jean Clotworty , Irlan» 
dois , le Chevalier Jean Hotham , de la 
Province d’York , & quantité d’autres, 
s’étendirent fucce Hivernent fur les mê- 
mes points. 11 fe pafla plusieurs heures 
en ameres inventives. Enfin les portes 
ayant été fermées pour s’aflurer du fe- 
cret , on propofa , conformément à des 
réfolutions déjà prifes , d’accufer immé- 
diatement Strîfford de haute trahifon. 
Cette propofition fut reçue avec une 
approbation univerfelle } & pendant 
tout le débat , il ne fe trouva perfonne 
qui marquât la moindre intention de 
s’oppofer au torrent par quelque témoi- 
gnage en faveur du Comte. Le Lord 
Falkland, quoiqu’atfez connu pour fou 
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ennemi , fut le feul qui pria modefte- Charles 7 
ment la Chambre de conudérer s’il ne 164e. 
feroit pal plus digne de la gravité qui 
convenoit a leurs opérations , de faire 
digérer d’abord , par un Comité, plufieurs 
des articles auxquels on venoit de tou- 
cher. Mais Pym répondit ingénument , 
que ce délai feroit avorter leurs efpé- 
rances , & leur ôteroit probablement 
le pouvoir de continuer leur pourfuite j 
qu’aufli-tôt que Strafford auroit appris 
qu’une partie de fes attentats étoit dé- 
couverte , fi propre confcience diéleroit 
fa condamnation , & que fon crédit ou 
fon pouvoir étôient tels , qu’il feroit 
difloudre immédiatement l’Affemblée , 
ou cju-^ii prendroit quelqu’autre voie 
défelpérée pour fe dérober au châti- 
ment 5 que les Communes avoient le 
droit d’accufation , mais qu’elles n’é- 
toient pas Juges , & que c’étoit aux 
Pairs â déterminer fi tant d’énormes 
excès compliqués dans une feule per- 
fonne , ne formoient pas un des plus 
grands crimes qui puflent blefTer les 
Loix. Sans autre éclairciffement x l’ac- 
eufation fut réfol ue , & Pym fut choifi 
pour en porter l’aéte. Une grande par- 
tie de la Chambre l’accompagna dans 
une fi flatteufe commiflion , & Strafford , 
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qui, ne faifant qu’arriver à la Chambre 
des Pairs, s’attendoit peu à des mefures 
fi précipitées , fut arrêté aulfi - tôt fur 
cette clameur générale ,; avec différen- 
tes marques d’une aufli violente pré- 
vention dans fes Juges, que dans fes 
accufateurs. ^ 

Dans cette recherche ' des maux pu- 
blics 8c cette cenfure des abus pafles , 
Lawd ne pouvoit échapper long-temps 
aux féveres obfervations des Commu- 
nes , animées fur-tout par leurs préven- 
tions contre la Hiérarchie , autant que 
par la haine extrême qu’il s’étôit attirée 
pardës emportements de fou zele. Après 
une délibération qui prit à peine une 
demi - heure , on réfolut d’accufer de 
haute trahifon le premier perfonnage 
du Royaume, par le rang 8c la faveur. 
Quoiqu’après l’exemple de Straffôrd , 
& dans la dîfpofition aéfcuelle de la Na- 
tion 8c du Parlement, cet incident dût 
peu le furprendre , il ne put fe dé- 
fendre de quelque chaleur , lorfque l’ac- 
cufation fut préfentée à la Chambre 
haute. « Les Communes même ,- dit-il , 
>» quoiqu’ardentes à l’accufer , ne le 
« croyoient pas coupable du crime 
» dont elles Je chargeoient *, » indiscré- 
tion qu’une délibération plus mure lui 
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fit demander la permiflîon de rétrader ’ J r J 
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le jour luivant; mais il trouva li peu lM0> 
de faveur dans les Pairs, que cePhvan- 
tage ou cette indulgence lui fut refu- 
fé. Sur l’accufation générale , Lawd fut 
fequeftré du Parlement, ^renfermé fous 
une garde. 

Le point capiral fur lequel on infif- 
toit contre ces deux grands hommes , * 
étoit le delTein que les Communes leur 
fuppofoient de renverfer les Loix &c 
la Conftitution du Royaume , & d’y 
introduire l’autorité arbitraire de tous 
les Miniftres du Roi. 11 n’y en avôic 
pas de plus fufped fur .ce point que 
Finch, Lord - Garde duCgrand Sceau. 

C’étoit lui qui , dans le troifieme Par- 
lement de ce régné , étant Orateur des 
Communes , avoir quitté fa place , & 
refufé de mettre en queftion ce qui lui 
étoit ordonné par la Chambre. L’opi- 
nion illégale des Juges concernant la 
taxe des vailTeaux , avoir été l’effet de 
fes intrigues & de fes perfuafions,, & 
meme de fes menaces. Dans toure^iefis - 
démarches qui paroifToient blefTet lfe 
peuple &Jes Loix, il avoit toujours été 
fort artificieux ; on lui attribuoic même 
d’avoir dit publiquement, qu’aufîi long- 
temps qu’il auroit le Sceau, un ordre du 
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Confeil auroit la force d'une Loï. L’ef- 
f ‘ pérance d’appaifer l’indignation naif- 
fânte^es Communes , lui lit demander 


d erre entendu. 11 fe profterna devant 
la Chambre avec toutes fortes d’humi- 
Finch , lité. Mais s'apercevant qu’il n’en reti- 

du^grawiî* ro,t aucun » & que l’accufation 

Sceau, prend étoit réfolue , il prit le parti de fuir 
U fuite. Secrètement & de fe retirer en Hollan- 


de. Comme on n’avoit pas de fa capa- 
cité ou de fa fidélité pour fon Maître 
l’idée qu’on avoir de celle de Strafford 
&c même de Lawd , l’opinion générale 
fur, que les Chefs populaires avoient 
• fermé les yeux fur fon évafion. Mais , 
dans fon abfence, l’accufation n’en fut 
s ;; pas moins portée à la Chambre haute. 
Winde- Le Chevalier François Windebanck , 
crétafre Secrétaire d’Etat, étoit une des créa- 
tat , fuit tures de Lawd j & cette raifon fuffifoit 
auffi. feule pour le rendre extrêmement fuf- 
pe& aux Communes , fans compter qu’il 
étoit foupçonné aufli du crime de ca- 
>' tholicité. On favoit que, par complai- 
fance pour la Reine , & furement pour 
fe conformer aux maximes du Gou- 
vernement du Roi , il avoit accordé 
quantité de faveurs aux Catholiques, 
& qu’il avoit figné le pardon oit l’élar- 
gilfementde plufieurs Prêtres. En pleine 
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Chambre il fut traité par Grymftone , 
Harangueur populaire , de maquereau & 

Courier de la projlituée de Babylonc. Lorf- 
qu’il s'apperçut que les recherches des 
Communes tournoient vers lui, & que 
l’Angleterre cefloit de lui paroître un 
lieu de fureté, il fe hâta de pafler en 
France. 

• Ainfi, dans l’efpace de quelques fe- 
maines la Chambre baffe , fans oppo- 
fition de la part des Pairs , ou plutôt 
fecondce par cette Chambre , avoit 
produit dans le Royaume une telle ré- 
volution, que deux Miniftres les plus 
puiflànts 5c les plus favorifés , fe trou- 
yoient prifonniers à la Tour, dans l’at- 
tenre continuelle d’un procès qui me- 
naçoit leur vie , & que deux autres 
n’avoient pu fe dérober au même fort 
que par la fuite. Tous les fervireurs du 
Roi comprirent qu’ils n’avoient plus de 
fond à faire fur la prote&ion de leur 
Maître. Il s’étok élevé une nouvelle 
Jurifdiébion dans l’Etat \ 5c ceux qui 
s’étoient le plus enflés de leur crédit 5c 
de leur pouvoir , trembloient devant ce 
terrible Tribunal. 

Ce qui le rendoit plus redoutable , Grande a«- 
étoit l’extrême prudence avec laquelle l? n,c des 

« » r r 1 r Communes. 

il setoit conduit. Les Communes ne le 
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contentant pas de l’autorité qu’elles ve^> 
noient d’acquérir en attaquant les Mi- 
niftres, avoient pris la réfolution de 
mettre dans leur dépendance les plus 
puiffants Corps du Royaume. Quoi- 
qu’elles fuirent -l’idole du peuple , elles 
s’étoient fagement déterminées à fe for- 
tifier par la voie de la terreur, c’elt-à- 
dire,à jetter l’effroi dans l’efprit de 
ceux qui pouvoient fe fentir trop de 
penchant à foutenir les ruines de la 
Monarchie chancelante. 

Pendant les dernieres opérations mi- 
litaires , les Gouverneurs & leurs Lieu- 
tenants dans les Comtés , avoient exercé 
différentes fortes de pouvoirs nécef- 
laires, à la vérité, pour la défenfe de la 
Nation, & juftifiés même par tous les 
exemples précédents 3 mais comme il 
leur manquoit l’autorité de la Loi , ils 
furent déclarés abufifs 3 &c ceux qui fe 
les étoient attribués , furent déclarés 
Délinquants. Ce terme , nouvellement 
introduit, exprimoit un genre de délit ^ 
qui n’étoit pas exa&ement connu ou 
bien établi. En vertu de cette détermi- 
nation , un grand nombre d’Officiers 
de la haute 8c de la petite Noblelfe, qui 
n’avoient cru faire valoir que les juftes 
droits de leur Magiftrature , fe trou- 
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verent enveloppés dans l’accufation de - 
délinquance ; 8c les Communes tirèrent c karlts /< 
de leur réglement un triple avantage: 
elles défarmerent la Couronne \ elles 
établirent des maximes de Loi 3c de 
liberté rigides } elles répandirent la ter- 
reur de leur propre autorité. 

Les ordres pour la taxe des vaifTeaux , 
avoient été adrefles aux Schérifs , qui 
étoient avertis 8c meme obligés , fous de 
rigourenfes peines , de faire la répartition 
des fommes fur les particuliers , & de les 
lever par l’autorité de leurs Offices. Ce- 
pendant tous les Schérifs 8c ceux qui 
avoient été employés à ce fervice illégal , 
furent déclarés délinquants j fentence 
très-rigeureufe. Le Roi , par les maxi- 
mes de la Conftitution , n’avoit jamais 
tort dans les cas où elle étoit violée ; 

Les Minières , parmi fes Officiers , de 
quelque dégré qu’ils fuffient , étoient 
feuls coupables. 

Tous les Fermiers 8c les Officiers des 
Douanes , qui avoient été employés, de- 
puis tant d’années, à la levée du ton- 
nage , du pondage 8c des nouvelles impo- 
rtions, furent auffi déclarés coupables, 

& fe tinrent fort heureux efifuite de 
compofer pour leur pardon , en payant 

une amende de 150000 livres iterling. 
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Chaque Sentence arbitraire de la 
1 ‘ Chambre Etoilée & de la haute Com- 
miflion , Cours auxquelles ce droit 
étoit attribué par leur inftitution même , 
fut rappellée au plus févere examen ; 

& tous ceux qui avoient eu quelque 
part à ces Sentences, furent déclarés 
fujets aux peines impofées par la Loi. 
Ainfi le Prince n’avoit pas de Miniftres , 
ni fon Confeil de Membres , qui n’euf- 
fent quelque chofe à redouter de cette 
détermination. 

Les Juges qui avoient donné leurs 
voix contre Hambden , dans le procès 
de la taxe des vaifleaux , furent accufés 
devant les Pairs , & condamnés à fe re- 
préfenter fous caution : Berkeley, un 
des Juges du Banc du Roi, fut fàifi par 
un ordre des Communes , tandis qu’il 
fiégeoit à fon Tribunal; & tout le 
monde vit avec étonnement l’irréfiftible 
autorité de leur Jurifdi&ion. 

L’approbation des Pairs &c des Com- 
munes fut déclarée nécelTaire, comme ^ 
celle du Roi , pour l’authenticité de 
tous les Canons Eccléfiaftiques. Quel- 
que raifonnable, quelqu’utile au moins 
que ce jugement put être en lui-même , 
il auroit été difficile de le juftifier par 
aucun exemple; mais les queflions & les, 
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difputes ne convenoient pas au temps. 
Cette décifion , qui abolifloit tout autre 
pouvoir légiflatir que celui du Parle- 
ment , étoit nécetfaire pour donner fa 
plénitude au nouveau plan de liberté , Sc 
pour le rendre entièrement uniforme 
& fy Hématique. Prefque tous les Evê- 
ques & les principaux du Clergé in- 
férieur qui avoient eu part au dernier 
Synode , fe trouvèrent expofés , par ces 
nouveaux principes , à l’accufation de 
délinquance. 

De toutes les mefures de Charles , 
la plus choquante pour le peuple , la 
moins politique , la plus oppreflive , 
& même, à l’exception de la taxe des 
vaifleaux , la plus illégale , étoit d’avoir 
fait revivre les monopoles fi folemnel- 
lement abolis , après des efforts réité- 
rés par un a&e formel & récent. L’ex- 
périence lui ayant ouvert enfin les 
yeux fur l’abus de cette malheureufe 
invention, il avoit retiré de lui-même, 
pendant fa première expédition contre 
l’Ecofîe, une grande partie de fes Pa- 
tentes ; le refte fut anéanti par l’auto- 
rité de ce Parlement \ & tous ceux qui 
s’y trotivoient actuellement intérefles, 
furent déclarés Délinquants. Les Com- 
munes portèrent fi loin l’horreur pour 
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' cette odieufe vexation , que , s’attri- 
buant un pouvoir inconnu à leurs pré- 
décefleurs, elles chaflerent de la Cham- 
bre les Membres qui furent convaincus 
de monopole , ou de projets dans la 
même vue. Ce fut un aittre artifice, par 
lequel augmentant leurs propres pri- 
vilèges , elles affaiblirent de plus, en 
plus le petit nombre de partifans fecrets 
que Charles avoir encore dans la Cham- 
bre. Cependant Mildmay , monopoleur 
diftingué , fut excepté de cette rigueur, 
& conferva fa place , parce qu’il s’é- 
toit afïbcié au parti dominant 'fur tous 
les points qui concernoient les élec- 
tions : il paroît que la Chambre fe con- 
duifoit fans aucune réglé , & qu’elle ne 
confidéroit que les affe&ions , c’eft-à- 
<Jire, le parti auquel on paroifloit at- 
taché. Les pallions étoient trop enflam- 
mées pour laifler appercevoir de l’in- 
juftice dans tout ce qui pouvoit fervir 
à des vues aufli populaires que la Cham- 
bre fe les propofoit. 

Tout le pouvoir fouverain fe trou- 
vant ainfi comme transféré aux Com- 
munes , & le Gouvernement changé 
tout d’un coup , fans aucune apparence 
de violence ou de défordre , d’une 
Monarchie J prefque abfolue dans une 


Digitized by Googli 



de la Maison de Stuart. 505 
pure Démocratie , les Chefs populaires ' 
femblerenr difpofés , pour quelque temps, 
àfufpendre leur vigueur a&ive, dans la 
vue de fortifier leur autorité , avant que 
d’en pouffer plus loin l’exercice. Chaque 
jout produiloit quelque nouvelle ha- 
rangue fur les maux pafTés. L’horreur 
pour les dernieres ufurpations prenoit 
de nouvelles forces. La jaloufie de li- 
berté fe déployoit fans contrainte ; & 
par l’effet ordinaire du véritable efprit 
de Gouvernement libre , l’indignation 
ctoic auflî vive pour la violation des 
Loix , que pour les ravages de la plus 
énorme ‘tyrannie. 

Le temps étoit arrivé où le génie & 
l’habileté dans tous les genres , libres 
des chaînes de l’autorité , nourris par 
des efpérances & des projets fans 
bornes , commençoient à prendre un 
heureux effor , & fe faifoient diftinguer 
par le public. Alors fut hautement célé- 
brée la fagacité de Pym , plus propre 
pour l’ufage que |X)ur l’ornement , mû- 
rie & non glacee par fon grand âge 
& fa longue expérience. Alors fe dé- 
ploya librement la puiïfante ambition 
d’Hambden , formée au déguifement , 
non à la modération , par une longue 
contrainte , foutenuc par le courage , 


Charles /. 
1640. 


* 


Digitized by Google 


Çharlet l. 
‘ J C40. 


50 6 Histoire 
conduite par la prudence, décorée pas 
la modeftie ; mais une mort prématu- 
rée laitfe douter fi ce fut l’amour du 
pouvoir, ou le zele de la liberté, qui 
anima cette paflion dans Hambden. 
Alors furent aulîi connus le fombre , 
Tardent , le dangereux caraélere de 
Saint- Jean ; l’impétueux efprit de Hol- 
lis , violent 8c fincere , ouvert , entier 
dans fes haines comme dans fes affec- 
tions y le génie enthoufiafte du jeune 
Vane, extravagant dans fes vues, fin 
8c profond dans fes moyens , zélé 
pour les apparences de Religion , né- 
gligeant les devoirs communs de la 
morale. 

Il y avoir fi peu d’apologie à faire 
pour t’adminift ration paflee , 8c Tefprit 
de mécontentement étoit fi contagieux , 
que jufqn’aux perfonnes du naturel le 
plus modéré 8c les plus attachées, foit 
à TEglife, foit à la Monarchie, firent 
éclater la derniere vigueur pour la ré- 
paration des abus 8c pour la recherche 
de leurs auteurs. Le vif 8c fougueux 
Dighy , le ferme & intrépide Capel , 
le modefte, l’ingénu Palmer, déployè- 
rent leur éloquence fur ce grand fujet. 
Dans cette lifte des royaliftes patriotes , 
on trouve aufli les vertueux noms d$ 
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Hyde & de Falkland. Quoique dans la 
derniere fin de leurs vues 8c de leurs 
intentions ces deux hommes différaient 
beaucoup des autres , on obferva dans 
leur conduite 8c leurs difcours a&uels, 
une concurrence égale & la plus par- 
faite unanimité. 

Ce n’étoit pas feulement la Chambre 
baffe qui , par de continuelles invec- 
tives , s’enflammoit de la plus noire ani- 
mofiré contre la Cour ; la Nation en- 
tière prit un nouveau feu de Ces Chefs 
populaires, & fembloit avoir décou- 
vert, pour la première fois , tous les dé- 
fordres du Gouvernement. Pendant que 
les Loix étoient ouvertement violées , 
elle ne s’étoit échappée qu’à des mur- 
mures calmes & fecrets ; mais elle ne 
vit pas plutôt la Conftitution rétablie 
dans toute fa vigueur , qu’elle devint 
Airieufe. La Capitale fur -tout, fiege 
ordinaire du Parlement , fut animée, au 
dernier dégré , de Pefprir de mutinerie 
& daliénation pour la Cour. Chaque 
jour y voyoit naître quelque tumulte ; 
les affemblées féditieufes y devenoient 
plus hardies , 8c chacun négligeant fes 
affaires particulières , s’atrachoic uni- 
quement à la défenfe de la liberté & de 
la Religion. Dans une Ville qui eft le 
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rendez-vous général de la fociété , la 
' contagion des affe&ions populaires étoic 
plus forte , parce qu'elle étoit communi- 
quée de cœur à cœur. 

Les Harangues de la Chambre qu’on 
commença dans ce temps à publier, ne 
fervirenr pas peu à foutenir cet empor- 
tement contre l’adminiftration royale. 
Les Chaires, livrées aux Predicants & 
aux Lecteurs Puritains , que les Commu- 
nes établirent arbitrairement dans les 
principales Eglifes de Londres, retenti- 
rent de fa&ions 8c de fanatifme. Ils fe 
voyoient pleinement vengés de ce long 
filence 8c de cette contrainte , que l’au- 
torité de Lawd 8c de la haute Com- 
miflîon , leur avoir impofés. La Preiïè 
ne connoiflant plus de crainte , ni de 
réferve , fourmilloit de produéHons plus 
dangereufes , par des traits féditieux de 
zele & par leurs audacieufes calomnies , 
que p*ar l’éloquence ou l’art de la com- 
pofition. Le bruit , la fureur , les décla- 
màtions affe&ées &l’hypocrifie, furent 
la feule Rhétorique qui fe fit entendre 
8c qui s’attira de l’attention , dans ce 
tumulte de toutes les pallions 8c de tous 
les préjuges. 

La rigoureufe Sentence qui avoit eu 
- fon exécution contre Prynne , Burton 
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& Baftwick , fut foumife à la revue du ’ 
Parlement. Ces outrageux Ecrivains , 
loin de paroître humiliés par leur châ- 
timent , fembloienc difpofés à renou- 
velle! leurs offenfes ; de le Miniftere 
craignit que de nouvelles fatyres for-‘ 
ties du fond de leurs cachots , ne vinf- 
fent enflammer plus que. jamais les par- 
tifans de ces faint$ Martyrs. Un ordre ar- 
bitraire du Confeil les fit transférer dans 
des prifons éloignées; Baftwick à Scilly, 
Prynne à Jerfey, de Burton à Guernefey. 
Tout accès .près d’eux fut interdit, & 
l’ufage des livres, des plumes, de l’en- 
cre &c du papier , leur fut refufé. Mais 
les Communes annullerent la Sentence 
qui poctoit ce furcroît de punition , dé- 
clarèrent meme la première illégale , 
de condamnèrent les Juges qui l’avoient 
prononcée, à faire des réparations aux 
prifonniers. Lorfque ces furieux furent 
débarqués en Angleterre , ils* furent 
reçus à leur débarquement , de traités 
avec les plus hautes marques d’affec- 
tion , accompagnés par une foule de 
peuple; les frais de leur route magnifi- 
quement payés , de les préfents prodi- 
gués â chacun d’eux. A leur approche 
de la Ville, tous les habitants s’empref- 
ferent d’aller les recevoir, de célébrer 
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rent leur arrivée par des décharges &c 
des acclamations. Leur cortege ne fit 
qu*augmenter à mefure qu’ils avan- 
cent vers Londres. Ils rencontrèrent 
J quelques milles de nombreufes trou- 
pes de leurs zélés partifans , qui les ac- 
compagnèrent pendant le refte de leur 
marche , & qui rendirent leur entrée 
triomphante. Les palmes ne manquè- 
rent point dans cette tutnultuenfe pro- 
ceffion 3 les rues furent parfemées d« 
fleurs, & les cris de joie furent mêlés 
d’inve&ives contre les Evêques qui 
avoient perfécuté cruellement de fi ver- 
tueux perfonnages. Plus ces trois hom- 
mes étoient vils & infâmes , plus l’in- 
fulte étoit fenfible pour l’autorité roya- 
le, & plus l’efprit de mécontentement 
& de mutinerie qui éclatoit parmi le 
peuple , devoit paroître dangereux pour 
la Cour. 

Lilburne , Leigton , & tous ceux qui 
avoient été punis fous l’adminiftration 
précédente pour des libelles féditieux , 
reçurent la liberté , avec des dédom- 
magements de la part des Juges & des 
Miniftres de la Juftice. Non-leulement 
la difpofition a&uelle de la Nation aflii- 
roit l’impunité aux flatteurs , mais pour 
comble de licence, les Chefs de cette 
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fténéfie populaire, inventèrent uns nou- ’ 
velle méthode pour la compofition 5c 
la publication des libelles, lis dreflerent 
des pétitions au Parlement , dans lef- 
quelles ils demandoient du remede à 
chaque abus particulier 3 ils les firent 
lbufcrire par un grand nombre de ci- 
toyens , les préfencerent aux Commu- 
nes , & les publièrent aufii - tôt. Ces 
pétitions devinrent un lien fecret d’af- 
ibciation entre les foufcrivants , 8c paC* 
ferent pour une efpece d’a&es publics , 
qui mettoient comme le fceau de l’auto- 
lité aux plaintes qu’ils contenoient. 

Quelques Hiftoriens favorables à la 
caufe royale (n) prétendent , & le Roi 
lui - même afl'ura dans une déclaration 
publique ( o ) , que plufieurs de ces pé- 
ririons furent conduites avec la plus 
maligne , ou plutôt la plus criminelle 
adreire. Dans fa première forme , une 
pétition étoit modérée , raifonnable., 

* telle que des gens d’honneur pouvoient 
y fouicrire. Ils ne faifoient pas diffi- 
culté d’y mettre leurs noms , qu’on dé- 
ehiroit enfuite, pour les placer au bas 
d’une autre pétition plus utile eux vues 
de la faétion populaire. On pei|£ juger 

(rj) Dugdale, Clarendon. 

(0) Colicftion d’Husb. pag. yjtf. 
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'quelle dévoie être la furie qui régnoit 
dans la Nation , lorfqu’une fi feanda- 
leufe impofture où tant d’honnêtes gens 
fe trouvoienr compris, pouvoit être ou- 
vertement employée , fans attirer la 
ruine 8c l’infamie fur fes auteurs. 

Tant de plaintes furent préfentées , 
& par les Membres, 8c par des pétitions 
extérieures, que la Chambre fe vit di- 
vifée en plus de Quarante Comités , 
chargés tous d’approfondir quelque vio- 
lation particulière dq. la Loi 8c des 
libertés. Outre les Comités généraux 
de la Religion, du Commerce , des Pri- 
vilèges 8c des Loix , il s’en forma 
quantité de fubdivi fions , 8c par - tout 
les recherches furent poufiées avec la 
derniere rigueur, il eft remarquable 
qu’avant ce fiecle , lorfque le Parle- 
ment s'attribuoit moins de poids & d’au- 
torité , une plainte d’abus étoit ordi- 
nairement préfenrée à la Cour par le 
premier Membre qui avoit eu l’occa- 
fion de les obferver. Ces Comités 
généraux , qui étoient une efpece de 
Cour inquintoriale, n’avoient pas en- 
core pris n ai fiance j 8c l’on trouve que le 
Roi, dans une déclaration précédente, 
(/?) fe plaint hautement de cette inno- 
(j>) Publiée à la di Ablution du troificme Parlement. 

vation , 
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vation , fi peu favorable à l’autorité ' 
royale. Mais jamais l’ufage des Co- 
mités n’avoit été fi multiplié au point 
qu’il le fut alors , 8c rarement , à la 
vérité , ces remedes violents avoient été 
fi nécefiaires. 

Sur le rapport des Comités , la 
Chambre prenoit chaque jour des ré- 
folutions qui morrifioient la Cour, qui 
l’étonnoient , 8c qui enflammoient de 
plus èn plus la Nation. La taxe des 
vaifieaux fut déclarée illégale 8c arbi- 
traire , la Sentence contre Hambderi 
révoquée, la Cour d’York abolie, les 
compofitions de la Chevalerie notées 
d’infamie , l’ag randi fie ment des forets 
condamné , 'les Patentes pour mono- 
poles annullées , enfin tontes les der- 
nières entreprifes du ^Gouvernement; 
furent cenfurées avec des reproches 
amers. Aujourd’hui c’étoir contre une 
Sentence de la Cour Etoilée qu’ôn fe 
récrioit 3 le lendemain on fe plaignpit 
d’un Décret de la Haute- Commilfion. 
Tout aéte d diferétion du Confeil-Privé 
étoit qualifié d’arbitraire 8c de tyran- 
nique 3 8c fans celle on revenait d la 
conclufion générale , qu’il, y avoir un 
deflein formé de renverfer toutes les 
Toix 8c la Conftituciou du Royaume. 

Tome II, 1 O 
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s- "Une cruelle néceflité força Charles 
r - à la patience pendant ces violentes 
opérations. Le petit nombre de fervi^ 
teurs qui lui étoient demeurés fideles, 
voyoienr, avec un faifiiremenc de fur- 
prife, le progrès rapide .du pouvoir 8c 
du crédit populaire des Communes , 8c 
cherchoient , par leur ina&ion 8c leur 
(ilence, à compofe.r pour l’impunité. Le 
défefpoir fri fit ceux qui, par l’intérêt ou 
par l’habitude, étoient les plus attachés' 
à la Monarchie. Mais ceux qui furent 
confiants dans leur refped pour le Roi, 
par un (impie égard pour la Conftitu- 
tion , femblerent groffir l’inondation 
par leurs concours. « Vous avez pris 
» la machine du Gouvernement par 
» pièces , dit Charles dans un difeours 
» au Parlenaelit ; méthode ordinaire^ 
» aux habiles Artifles , 'lorfqu’ils veu- 
» lent ôter la rouille qui a pu fe for- 
» mer fur les roues. Tout peut être 
» rétabli, continua-t-il, chaque piece 
» rendue à fes ufages, 8c les inouve- 
» meurs recommencer , pourvu que le 
• j » rérablilfement foit entier 8c qu’il n’y 
» manque pas une cheviliç. ». Mais 
rien n’étoL plus éloigné de l’intention 
des Communes. Elles prétendoient que 
la machine étoit embarralfée ' par un 
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qui retardoienc ou croiloienr les ope- 
rations j & qui en détruifoient la fim- 
plicité. Heureux les Anglois! fi cette 
Chambre s’y étoic prife avec modé- 
ration , & fi , dans la plénitude de Ton 
pouvoir, elle s’étoit contentée de re- 
trancher les parties qui pouvaient feu- 
lement palier pour nuifibles ou fuper- 
flues. ' • 

' Elle jugea que ce n’étoit pas allez 
pour foutenir la nouvelle autorité , de 
confondre & d’épouvanter fes adver- 
faires , 8 c qu’il falloir infpirer auili du 
courage à fes amis 8C à fes partifins, 
fur-tour aux Ecoflois & aux Puritains 
religieux , dont ‘l’afljftance & les bons 
offices lui avoi'ent déjà procuré tant 
d’avantages. A peine les Ecollois s’é- 
toient vu maîtres des parties fepcen- 
trionales de l’Angleterre qu’ils avoient 
mal obfervé la promelle de ne rien . , 

prendre fans payer , engagement à la 
vérité qu’ils n’étoient pas en état de 
remplir ; & le pays , pour prévenir 
l’expédient dellruéfcif du pillage 8 c 
des quartiers libres , avoir confond à 
payer par jo.ur une contribution réglée 
de S 50 livres fterling , d laquelle 011 
âvoît fait monter tous les frais de leur 

O 1 
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fubfiftance. Les Communes penfant à 

C hcrlti 1 . t* » / ' i) ci r 

i6+o. loulager ces Comtes ri un rameau li 

lourd , convinrent de Faire donner une 

f aie réglée aux JEcofifois , comme -à 
armée, Angloife; & la voie des fub- 
fides éranr trop lente pour un befoin 
fi preflant, elles empruntèrent plufieurs 
femmes des Citoyens de Londres, fous 
la caution particulière de chaque Mem- 
• bre. Deux fabfides qui furent en même- 
temps refolus , étoient une foible ref- 
fource (q) j 8c l’objet de cette impo- 
fîtion étant de dédommager les Mem- 
bres qui avoient foutenu par leur crédit 
particulier cefui du public , on faifit 
immédiatement ce prétexte pour or- 
donner que les fubfidcs fufTent payés, 
non au Tréfor, mais ‘à des Commif- 
faires nommés par la Chambre. Une mé- 
thode qui . tendoit encore à diminuer 
f l’autorité de !a;Couronne, fut ardem- 
ment embralTce ,• 8c dans U fuite elle 
fut continuée par les Communes pour 
. chaque partie du revenu qu’elles accor- 
dèrent au Roi. Il étoit clair que l’in- 
valion des Ecofiois- avoir été la feule 
* chufè de la convocation du Parlement; 
8c c’étoit la préfence de leur armée qui 

(o) fl paioîr quTdors un fubfide n’etoit plus que 
103QO livre* Itcrling. 
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metro.it le Roi dans i’alïujettUïement - — — - 
auquel il étoit réduit j cette r?ifon me- 
me porta les Communes à déclarer fort 
ouvertement , que' leur intention étoit 
de retenir cette armée jufqu’à ce qu’elles 
eullent mis tous, leurs adverfaires à fa 
raifon & rempli toutes leurs vues. 

« Nous ne pouvons nous pafler encore 
« des EcolTois , dit Brode en pleine 
»? Chambre j les enfants de.Zerviah font 
» encore trop puiflants pour nous : allu- 
» lion à quelque palfage de la Bible , 

» fuivant la mode du temps ». La fub- 
iîftance des deux armées ne demandoic 
pas moins de quatre-vingt mille livres • 
fterling par mois , fomme beaucoup 
plus confidérable que le Royaume n’eti 
avoir jamais fournie dans les embarras 
publics ; OZ quoique pÿûr ïépOlîçlrÇ i 
cette charge , la Chambre eût impofé 
pînfietirs autres fubfides avec une ca- 
pitation, elle prit foin de demeurer tou- 
jours en detre , dans la feule vue de 
rendre la continuation de l’affemblée plus 
nécellaire. 

Le parti mécontent d’Angleterre ti- 
rant tant d’utilité de- l’alliance dus Ecof- 
fois , il n’eft pas furprenant qu’il leur 
fîr fa cour avec une complaifance fans 
borne, 6c par les plus importants fer- 
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r vices» Charles , dans Ton premier dis- 
cours , les ayant traités de rebelles , ob- . 
ferva que cette expreffion avoir fort 
offenfé le Parlement , Sc fut obligé non- 
feulement de l’adoudr atiflï-tôt , mais 
de la rétraéler. I,es CommiiTaires Ecof- 
fois , entre lefquels le Comte de Rothes 
6c le Lord Loudon tenoient le premier 
rang , trouvèrent toute forte d’avanta- 
ges dans leur négociation , Sc ne s’en 
hâtèrent pas plus de conclure le traité. 
Ils étoient logés dans Londres, où ils 
vivoient dans une intime correfpon- 
dance avec les Magiftrats qui étoient 
fort oppofés à la Cour , & les chefs 
populaires des deux Chambres. ' L’E- 
gtife de Sainte-Antholine avoir été a (li- 
gnée pour leurs exercices de Religion 3 
ik leurs Chapelains y établirent ouver- 
rement le culte Presbytérien, quin’avoic 
jamais été toléré à Londres qu’en lan- 
gue étrangère. L’inclination publique 
parut li généralement déclarée pour 
cette nouvelle forme , qu’on vit dans 
- LEglife une foule d’Anglois de toute 
forte de rangs. Ceux qui avoient le 
bonheur d’y trouver accès de grand 
matin , gardoient leurs places pendant 
tout le jour. Ceux qui fe voyoient ex- 
clus , demeuroient collés aux portes Sc 
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aux fenêtres pour y recueillir du moins" 
quelques Tons éloignés, quelques phra- 
fes entrecoupées de la fainte Rhéto- 
rique. Toute l’éloquence du Parlement, 
raffinée alors par la pédanterie , animée 
par l’efprit.de liberté, &c mife en œuvre 
lur les plus grands intérêts , n’excitoic 
pas une attention auffi avide , auflï in- 
fatiable que ces le&ures prononcées avec 
une-ridicule affeétarion , & fur-tout avec 
un accent provincial , plein de,/barbarif- 
me & d’ignorance. 

L’expédient le plus efficace pout 
plaire à ces zélés Ecoflbis, étoit de ré- 
pandre , dans toutes les parties de l’An- 
gleterre , la difcipline & la forme pres- 
bytérienne du culte; & les Chefs po- 
pulaires de la Chambre , comme leurs 
plus dévoilés partifans , étoient allez 
portés d’eux-mêmes à cette innovation. 
Le parti Puritain , qui avoit fait par dé- 
grés , quoique fecrétement , des pro- 
grès considérables dans le Royaume , 
prenant avantage du dcfordre aétuel , 
commença bientôt à faire une profef- 
fon ouverte de fes principes, & porta 
de furieufes atteintes à la Religion éta- 
blie. Dès 1 ouverture du Parlement, on 
avoit pu reconnoîcre à des marques 
peu fenübles , mais décifîvçs , que ces 
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Sedaires y prévaloient. Marshall .& 
i«4o. ' Burgheff, deux Miniftres Puritains, fu- 
rent choifîs pour prêcher devant les 
Communes, èc leurs fermons ne durè- 
rent pas moins de fept heures. L’ufage 
confiant de la Chambre-Baffe étant de 
recevoir le Sacrement avant que d’en 
venir aux affaires, il fut ordonné, com- 
me un article préliminaire, que la Ta- 
ble de Communion qui étoit à l’extré- 
mité orientale de Sainte-Marguerite, 
fut avancée au milieu du Temple. Dans 
les ades du Parlement le titre de Lords 
fpirituels fut ordinairement fupprimé j 
ik ies Loix furent portées au nom du 
Roi , des Lords & des Communes. Le 
Secrétaire de la Chambre - Haute , en 
lifant les bills , tourna le dos au banc 
des Evêques ; jamais on ne parut 
faire attention à cette infolence. Dans 
un jour de jeûne foîemnel &c d’humi- 
liation , que les deux Chambres avoient 
indiqué, les Pairs laïques, contre l’u- 
fage de tous les temps , prirent la place 
des Pairs fpirituels en fe rendant à 
l’Eglife, & le Lord Spencer obferva que 
l’humiliation de ce jour fembloit bornée 
aux Evêques. 

Les Evêques Chaque AfTemblée des Communes 

attaque*, produifit quelque harangue enflammée 
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contre les ufutpntions des Prélats, con- '-L 
tre la Haute - Commillion. , contre le 
dernier Synode , contre les nouveaux 
Canons. Tçus les pajrtifans de la li- 
berté étoient fi mécontents de la doc- 
trine fervile nouvellement établie par 
le Clergé 1 , que ces inve&ives furent 
écoutées fans contradictions $ & l’on 
ne remarqua d’abord aucune différence 
entre ceux qui défiroient feulement de . 
voir réprimer les excès de la Hiérar- 
chie, & ceux qui vouloient anéantir la 
JtlrifdiCtion Epifcopale. Ces favorables 
apparences firent naître de toutes parts 
des pétitions contre l’Eglife. Les épi- 
thètes d’ignorant &c de vicieux furent 
appliquées dans le langage commun à 
tous les Miniftres de l’Èglife Anglicane, 
quoiqu’alors, comme aujourd’hui , le fa- 
voir & les bonnes mœurs ne manquaf- 
fent point au Clergé Epifcopal. Une 
adrelle contre l’Epifcopat , fignée , di- 
foit-on, de plufienrs centaines de Pu- 
ritains , fut préfentée au Comité de la 
Religion par douze Miniftres de la me- 
me fecte. Mais rien ne fit tant d’éclat 
qu’une pétidon de la ville de Londres , 
pour le changement total du Gouverne- 
ment eccléfiaftique. Cette piece , fignéé 
de 15000 noms , fut préfentée par Peu- 
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~ç htJlUs ^ ftingron , Alderman & Membre du Paü- 
a^o. ’ lernent pour la Capitale. Entre plu- 
fienrs abus eccléfiaftiques dont on y 
faifoit des plaintes , ces ruftiques cen- 
i'eurs n’avoient pas oublié un privilège 
donné par les Directeurs de là Librairie, 
pour imprimer une traduction de l’Art 
d’aimer d’Ovide. 

Malgré de fi favorables ' difpofitions 
du peuple >. les Chefs de la Chambre 
rcfolurent de ne pas faire un pas fans 
précaution-. Ils dreflerent un Bill qui 
încerdilïbit aux Eccléfiaftiques l’exer- 
cice de toute forte d’Üftices civils* " 
C’étoit ôter aux Evêques leur droit 
de féance dans la Chambre-Haure \ ré- • 
folution fort éloignée de déplaire aux 
amis ardents de ia liberté, qui voyoient 
avec chagrin le dévouement de cet Or- 
dre pour toutes les volontés du Monar- 
que. Mais ce Bill , lorfqu’il fut préfenté 
aux Pairs, fut rejetté par le plus grand 
nombre. Ce mauvais fuccès , le pre- 
mier que les Communes enflent efliiyé 
dans leurs entreprifes populaires , fut 
un préfvge de ce qu’elles dévoient at- 
tendre de la Chambre-Haute , dont les 
inclinations & les intérêts ne pouvoient 
jamais être entièrement féparés du 
Trône. Mais les Puritains, pouf faire 
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connoître combien ils croient peu dé- 
couragés , dreflërent immédiatement un 
autre bill qui entraînoit l’abolition totale 
de l’Epifcopat : ils jugèrent à propos 
néanmoins de l’enfevelir alors l dans l’at- 
tente d’une plus favorable occafion pour 
lui faire voir le jour. 

Une autre entreprife du pouvoir 
royal d’exécution que les Communes 
ufurpoient de jour en jour , fut de pu- 
blier des ordres pour la deftruétion des 
Images, des Autels & des Crucifix. Le 
zele du Chevalier Robert Harley , à 
qui la conduite de ce deflein fut com- 
mife, lui fit enlever toutes les Croix, 
jufques dans les rues 5c les marchés; 5c 
.par une horreur comique pour cette figu- 
re , il ne voulut pas louffrir qu’il refiât 
deux pierres ou deux pièces de bois l’une 
fur l’autre à angles droits. 

L’Evêque d'Ely 5c d’autres Eccléfînf- 
tiques furent attaqués pour caufes d’in- 
novations. Cozens , qui -avoit été long- 
temps fufpeél , fe vit expofé à de nou- 
velles cenfures : il étoit Doyen de Pé- 
terboroug, 5c fort zélé pour les céré- 
monies eccléfïaftiques. Loin de per- 
mettre aux Communiants de rompre le 
pain Sacramental avec les doigts*, pri- 
vilège fur lequel les Puritains inüf- 
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toient beaucoup, il ne fouffroit pas me- 

Charla I. >-i r* 1 > * , 

l6 0t _ me qu il rut coupe avec un couteau ordi- 
naire : c’éroit avec un couteau confacré • 
qu’on devoit remplir ce faint Office , &c 
jamais enfuire il ne devoit être profané 
par des fervices vulgaires. 

Cozens fut chargé auffi d’avoir dit : 

« Le Roi n’a pas plus d’autorité , dans 
» les matières eccléfiaftiques , que le 
» valet qui frotte les jambes de mon 
» cheval ». L’expreffion étoit violente : 
mais tous ces hauts Bénéficiers , qui ap- 
& portoient tant de foins à courber le 
cou des laïques fous les pieds du Roi, * 
étoient paflionnés à l’excès pour leurs 
propres privilèges & pour leur indé- 
pendance } ils fouhaitoiènt de pouvoir 
exempter la Mitre de toute fujétion à la 
Couronne. 

Les Communes formèrent un Comité 
pour le Clergé ; efpece, d’Inquifition , qui 
^ fut nommée vulgairement , le Comité 

des Minïjlres fcandaleux. Les Politiques 
de la Chambre avoient reconnu l’ex- 
trême importance des Chaires Evangé- 
liques pour guider le peuple; les bigots 
croient furieux contre le Clergé Epift 
copal : les uns comme les autres fa- 
voient qu’il efi: impoflible de renvètfer 
. un gouvernement établi, en s'attachant 
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fcrupuleufement aux principes de l’é- 
quité ou de la clémence. Toutes les Charles /. 
enrreprifes de ce fameux Tribunal , qui 
dura plufîeurs années , furent donc ex- 
trêmement cruelles, arbitraires au der- 
nier dégré , & firent un terrible ravage 
dans l’Egüfe & les Univerfués. Elles 
commencèrent par harafler , chagriner , 
emprifonner le Clergé , & finirent par 
des profcriptions. L’outrage fut joint à 
la cruauté : on noircifloit les fouffrants 
par l’épithete de fcandaleux } & l’on s’ef 
forçoit de les rendre auffi odieux qu’on 
les avoir rendus miférables. Cepen- 
dant le plus grand crime qu’oü pût re- 
procher au plus grand nombre , étoit 
de baifler la tête au nom de Jéfus , de 
placer la Table de Communion à l’Efi, 
de lire l’Ordonnance du Ro.i cjlii per- 
inettoit quelques divertifiements le Di- 
manche, âc d’autres pratiques, dont le 
gouvernement établi dans l’Eglife & dans 
l’Etat leur avoit ordonné rigoureufement 
l’obfervation. 

On croit devoir obferver que tous . 
les Hiftoriens qui ont vécu vers ce 
temps, ou , ce qui eft peut-être plus dé- 
cifif, tous les Ecrivains qui ont eu l’oc- 
cafion de s’arrêter à ces étranges révo- 
lutions , repréfentent les convulfions 
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/ Ôc les défordres civils de 1‘ Angleterre 4 - 
cornme un effet de la querelle de Re- 
ligion» 5c croient la clifpuce politique, 
fur le pouvoir 5c la liberté, entière- 
ment fubordonnée à l’autre. A la vé- 
rité fi le Roi n’eût fait aucune invafion 
fur les privilèges nationaux , v i{ n’eft 
pas probable que les Puritains - eu fient, 
jamais acquis aflez d’autorité pour ren- 
verfer toute la Conftitution : cepen- 
dant raflujettiflement où Charles fe 
voyoit tombé , étoit. fi profond , que 
fi la plaie n’eût pas été empoifonriée 
par une infufion de haine rhéologique, 
elle aurpit pu recevoir facilement du 
rem'ede. L’inrerrnption des Parlements, 
lemprifonnement des Membres., la 
raxe des vaifleaux , une adminiftra- 
tion iljégale arbitraire \ on pouffa des 
plaintes , elles n’étoienr pas fans fon- 
dement. Mais les vraies caijfes qui eu- 
rent le pouvoir d’enflammer le Parle- 
ment 5c la Nation, fur-tout la Nation, 
furent le furpüs , les baluftrades pla- 
cées autour de l’Autel , les révérences 
exigées, en approchant de l'enceinte* 
la Liturgie , la violation du Diman- 
che , les chapes brodées , les manches 
de li non, l’ufage de la bague nuptiale, 
£c celui du figne de la croix: dans le 
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. Bjptême. C’eft à cette occafion que’ 
les deux partis furent contents de jetter 
l’Etat dans des convulfions fi violentes. 
Il faut l’avouer, à la honte de ce fiecle 
& de l’Ifle Britannique ; tous les défor- 
dres de l’Ecofle, fans exception, &• la 
plupart de ceux d’Angleterre , tirèrent 
leur fource d’une fi vile de fi méprifable 
origine. ^ • 

La partialité pour ces ^Guides popu- 
laires, qui s’étoient rendus les défenfeuw 
de la liberté publique , a fait hazarder 
à quelques Hiftoriens, de les mettre en 
parallèle avec les plus iliuftres carac- 
tères de l’antiquité, & leur a fût placer 
au même rang les noms de Pym , de 
Hambden , de Vane , & ceux de Caton, 
de Brutus &z de Caflius. Peut-être en 
effet qu’en profonde habileté, en invin- 
cible courage , en, projets d’une vafte 
étendue les patriotes Romains ne l’em- 
portent pas de beaucoup fur ceux d’An- 
gleterre : mais quelle différence, fi l’on 
confidere les difeours , la conduite , la 
converfatton , les habitudes publiques 
de privées des uns de des autres ! Ne 
les comparez que fur un feul point, & 
méditez-en les conféquences,: le loifir 
de ces nobles Anciens croit entière- 
ment confacrc à l’étude de l’£loquenc« 
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grecque & de la Philofophie , à la cul- 
ture des Lettres humaines de la So- 
ciété polie j & tous les difcours, le lan- 
gage , le ftyle de ces Héros modernes 
etoient fouillés d’un myftérieux jargon , 
plein de la plus balfe tk de la plus vul- 
gaire hypocrifie. 

Les Loix, telles qu’elles fubfiftoient 
alors, protégeoient l’Eglife Anglicane; 
mais elles expofoient les Catholiques 
aux derniers emportements des Puri- 
tains , & ces malheureux foutiens de 
leur Religion , regardés de fi mauvais 
oeil par la Seéte dominante, ne'pou- 
voient.efpérer detre long-temps épar- 
gnés. Les recherches tombèrent fur les 
contributions volontaires qu’ils avoient 
fournies au Roi pour l’allifter dans la 
guerre contre les Covenantaires d’E- 
coffie ; &: ce généraux fecours fut re- 
gardé comme un énorme attentat. Sur 
une adrefie des Communes , tous les 
Officiers de cette Religion reçurent or- 
dre de quitter l’armée , & le Roi fut 
preffé de faire faifir les deux tiers de 
toutes les terres des Catholiques ; pro- 
portion à laquelle il étoit autorifé par 
la Loi , mais dont il s’étoit toujours 
relâché par une indulgente compofi- 
tion. On infifta fur l’exécution des ri- 
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^oiuc-ufes 8c fanglantes Loix contre les' 
Papilles 8c le Pere Goodman, Jéfuite , 
aéluellement en prifon , fut condamné 
au fupplice. Cependant Charles , con- 
formément à fes principes , fit fcrupule 
de figner l’ordre pour l’exécutioiî , 8c 
les Communes en marquèrent beaucoup 
de rellentiment. 11 nous relie une très- 
finguliere pétition du P. Goodman, par 
laquelle il demandoit d’être pendu plu- 
tôt que de vivre pour fe voir une fource 
de méfintelligence entre le Roi 8C le 
Parlement. Il échappa au fupplice; mais 
on s’imagine plus aifément qu’il fut ou- 
blié parmi tant d’affaires d’une* plus 
haute importance , qu’on ne fe perfuade 
qu’une haine fi vive pût être adoucie 
par laconfidération de fagcnérofité 8c de 
fon courage. 

Depuis quelques années Cône, Ecclé- 
fiaftique Ecolfois , enfuite Rofetti, Prê- 
tre Italien, avoient ouvertement réfidé 
à Londres &: fréquenté la Cour , re- 
vêtus d’une commilîion du Pape ; une 
imprudence fi olfenfante pour la Na- 
tion, venoit du zele de la Reine, 8c de 
fon afcendant fur l’efprit du Roi. Mais 
le fanatifme étoit monté trop haut pour 
fupporter plus long-temps de pareilles 
indulgences. 


Charles I. 
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:i: — ^ # Hayvard , Juge de Paix , ayant été bief- 
ch ‘ r J es o L fé dans les fondions de fon office par un 
Catholique , reconnu pour fou , qui fe 
nommoit James , cet attentat fut attri- 
bué , non à fa frénéiîe, mais à fa Reli- 
gion , & l’alarme fut égale au Parle- 
ment dans la Nation. On fuppofii 
une confpiration générale des Papilles , 
Sz pendant quelques jours chacun crut 
"• fe voir le poignard à la gorge. Quoi- 
que plufieurs perfonnes & quelques fa- 
milles de diftin&ion fuffent encore at- 
tachées à ce parti , il eft certain qu’il 
ne faifoit pas la quarantième partie de 
la Nation*, & les fréquentes terreurs 
dont l’impreflion étoit alors fi vive de 
la part des Catholiques , étoient moins 
l’effet d’une crainte réelle , que d’une 
rage fans bornes, & d’une extrême aver- 
fion contr’eux. 

Ce fut dans ce temps que la Reine 
mere de France , forcée de quitter ce 
Royaume par quelques intrigues de 
Cour , chercha une retraite en Angle- 
terre, & s’attendit, au milieu de fes dif- 
graces , à trouver de la proreétion dans 
les Etats de fa fille & de fon gendrel 
Mais quoique fa conduite ne méritât 

{ >a.s le moindre Reproche , fa Religion 
ui attira quelques infultes de la popu- 


Digitized by Goc 



delà Maison de Stuart. 331 
lace, lui fie craindre meme dedes voir y 

poufTées plus loin. Le Comte de Hol- i64<5> * 
land. Gouverneur de Middlefex, avoir or- 
donné cinquante Moufquetaires pour fi* 
garde: mais s’appercevant qu ils croient 
dans les mêmes préventions que le peu- 
ple , & qu’ils avoient de la répugnance # 
pour un fervice étranger , il fit 1 expo- 
fition du cas dans la Chambre des Pairs j 
car l’autorité du Roi fut comptée pour 
rien. Il repréfenta combien il étoit in- 
digne qu’une fi grande Princeffe , mere 
du Roi de France , 6c des Reines d’Ef- 
pagne & d’Angleterre , fût outragée 
par une vile populace. 11 fit obferver 
la honte ineffaçable qui rejailliroit fur 
toute la Nation , fi cette Reine infor- 
tunée effuyoit quelque violence du zele 
aveugle de ces furieux. Il infifta lur les 
droits facrés de 1 hofpitalite dont on ne 
pouvoir fe difpenfer' pour perfonne , 
bien moins pour une femme malheu- 
reufe 8c d’un fi haut rang , 8c lice de 
fi près avec la Nation. Les Pairs jugè- 
rent à propos de communiquer 1 affaire 
aux Communes, dont .l’autorité fur le 
peuple étoit abfolue. Les Communes 
reconnurent la néceffité de protéger la 
Reine mere } mais elles défirerent en 
même-temps quelle forut du Royaume > 
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' « pour calmer dans le cœur des Sujets 
js affeétionnés du Roi , les jaloufies ex- 
» citées par quelques objets choquants 
jj qui environnoient cetre Princefie , par 
jj le concours des Prêtres 8c des Papilles 
j> qu’on voyoir dans fa maifon , par la 
j> pratique idolâtre de la Méfié 8c d’au- 
*jj très exercices fuperftitieux de l’Eglife 
jj de Rome , au grand fcandale de la 
jj vraie Religion. » 

Charles , dans la première partie de 
fon régné , s’étoit etForcé de vaincre l’ef- 
prit intraitable des Communes leur 
penchant à l’ufurpation , par une perfé- 
vérance obftinée dans Tes propres vues , 
par une majeftueufe dignité de con- 
duite , 8c par fa fermeté à foutenir dans 
toute leur force . ou même à toujours 
étendre les droits de fa prérogative. 
L’expérience lui faifant connoître que 
ces mefures n’avoient rien produit , 8c 
lui faifant ouvrir les yeux- fuD l’avilifie- 
ment où il étoit tombé , il prit la réfo- 
lution de changer entièrement de con- 
duite , & de fe rétablir , s’il étoit pofii- 
ble , dans Ia_confiance de fon peuple par 
des complaifances , par des concédions , 
8c par une conformité totale à leurs 
goûts 8c à leurs préventions. Il ne con- 
fkdéroit pas que dans une ficuation fi 
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difficile , comme dans les épreuves où 

• 1 • /-p/ 1*1 ^ CruxTlcS" /, 

il avoir pâlie depuis le commencement I<4 „. 
de fon régné, la vraie réglé de Gou- 
vernement ne confiftoit , ni dans l’obfti- 
nation , ni dans la facilité., mais dans 
un judicieux mélange de l’un 5c de l’au- 
tre , qui pût convenir exactement aux 
circonftances actuelles, 5c aux préten- 
tions particulières de fes adverfaires. 

Audi croit-on pouvoir affiirer que ce 
nouvel excès dans lequel Charles tomba , 
faute de confeil &c de fupport, devint 
aulli dangereux pour la Conftitution , 
atiffi pernicieux à la paix publique, que 
l’autre dans lequel il avoit li long-temps 
5c fi malheureufement perfcvéré. 

Les prétentions qui regardoient le Tonnage fc 
Tonnage 5c le Pondage , furent rappel- 1?onda s e * 
lées par les Communes, avec une cer- 
taine afiurance de fuccès. La levée de 
ces impofitions , fans l’aveu du Parl«- 
ment 5c leur augmentation arbitraire, 
étoient des entreprifes fi choquantes 
dans une conftitution libre , où le peu- 
ple , par fes privilèges fondamentaux , ne' 
peut être taxé que de fon confentement, 
qu’elles ne pouvoient être fupportées 
long-temps par ces jaloux Aderteurs de 
la liberté. Audi dans le préambule du 
Bill où les Communes accordoient ce 
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* droit au Roi , elles prirent foin d'éta- 
blir, dans les termes les plus forts & les 
pluspofirifs, le pouvoir qu’elles avoient 
de l’accorder, & d* 6 ter à la Couronne 
tout titre indépendant pour le prendre 5 . 

6 dans la vue d’augmenter , ou plutôt 
de fixer décifivement l’entiere dépen- 
dance &c la fujétion du Roi , elles ac- 
cordèrent cette impofîtion feulement 
pour deux mois , enfuite elles la renou- 
vellerent pour des temps fort courts (r)» 
Charles , pour faire connoître qu’il étoit 
dans le deflein de ne jamais rompre 
avec fon Parlement, confentit, fans feru- 
pule & fins incertitude , à cette impor- 
tante décifion. 

A l’égard du Bill* qui concernoit la 
triennaliré des Parlements , il fit un peu 
de difficulté. Un ancien Statut du régné 
d’Edouard 111 portoit que le Parlement 
feroit convoqué une fois chaque année , 
ou plus fouvent lorfqu’il feroit néceU 
faire j mais comme, on n’avoir pas pour- 
vu au cas de fnfpenfion x ni prèferit d^ 

• — 

(r) Une des inflruftions de la Chambre au Comité 

Î iui drefla cesBills.étoit deprendre foin que le droit 
ur les marchandifes du pays fut aullî léger qu’il croie 
poflîblc , & que fur les marchandifes étrangères H fût 
aullî gros que l’intérêt du commerce pouvoit le per,- 
nten-ie j ce qui prouve qu’on commcnçoit à corn.» 
f rendre la nature du commerce. 
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méthode précife pour l'exécution de ce " 
Réglement , il n’avoit pafle que pour 
une déclaration générale , dont on étoit 
libre de fe difpenfer. Ce défaut fut 
réparé par les vigilants Réformateurs 
qui venoient de prendre les rênes du 
Gouvernement. Ils établirent que fi le 
_ Chancelier , qu’ils lièrent d’abord par 
de féveres impofitions , manquoit à 
faire partir de trois en trois ans des 
Lettres de convocation , le 5 de Septem- 
bre , douze Pairs ou plus auroient le 
pouvoir d’y fuppléer; qu’au défaut des 
Pairs, les Schérifs , les Maires 88 les 
Baillis, &c. avertiroient pour l’Eleétion, 
5c qu’à leur défaut , les Electeurs même 
s’aflembleroient , 5: procéderoient au 
choix des Membres, comme fi les Let- 
tres étoient parties régulièrement de la 
Couronne ; enfin que le Parlement , 
lorfqu’il feroit alfemblé , ne pourroic 
être ajourné , prorogé , ni difious pen- 
dant l’efpace de quinze jours , fans le 
confentement des Membres même. Ce 
Bill fupprimoit fans doute quelques- 
unes des plus nobles 8c des plus prc- 
.cieufes prérogatives de la Couronne j 
mais il eft certain que rien îvétoit plus 
propre à perfectionner un nouveau plan 
de légifiature 8c de liberté. On dévoie 
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attendre de la part du Roi beaucoup de 
réfiftance à la convocation des Parle- 
ments , lorfque ces Affemblées , comme 
les derniers exemples en faifoient foi , 
s’nttribuoient le pouvoir de porter 
leurs obfervations fur toutes les parties 
du Gouvernement. Pendant; une lon- 
gue interruption du Parlement, il étoit 
difficile qu’il ne fe glifsât point des abus; 
l’expérience récente étoir une allez 
bonne leçon. Il devenoit donc nécef- 
faire alors que le Roi 8c fon Confeil 
exerçalfent une autorité à difcrétion,’ 
8c qu’à chaque befoin , ils fuppléalTent, 
par des aéles d’Etat , au pouvoir légifla- 
tif, dont l’AfTemblée demeuroit incer- 
taine 8c précaire. Charles , après avoir 
reconnu que rien de moins n’étoit, ca- 
pable de fatisfaire le Parlement 8c le 
peuple, confentit enfin au Bill qui pro- 
duifoit une innovation de cette impor- 
tance dans la Conftitution. Il en reçut 
un remerciement folemnel des deux 
Chambres. Londres 8c toute la Nation 
en firent éclater leur joie. De toutes 
parts on n’entendit que d’ardentes ex- 
preflions de reconnoiflànces , 8c l’on 
11 e vit que des retours mutuels de con- 
fiance 8c de générofité. On juge aifé- 
menc que la conceffion du Roi n’étoic 
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pas tout - à - fait volontaire ; elle étoit 
trop importante pour être volontaire. 
La feule conclufion que fes Paitifans 
purent tirer de fa compîaifance , fut 
quil avoit adopté un nouveau plan 
' , min ^ration \ & qu’à L’avenir il étoit 
rçioiu d acquérir, par toute forte d’in- 
dulgence, la confiance- 8c l’affedion de 
ion Peuple. 

Quelques facrifices que Charles eût 
rait au Public, il craignit qu’ils ne fuf- 
fent point, d’un allez grand-poids, s’il 
n’accordoir des gratifications aux Parti-, 
culiers qui s’éroient rendus les Chefs 
des Confeils & des refolutiohs. Il fe dé- 
termina donc à changer de Miniftres 
comme de mefures. En un feu l jour 
d admit au Confeil-Privé les Comtes 
d’Hertford , de Bedford , d’E/Tex , de 
Briftol , & les Lords Say, -Sàville 
Kimbolfon. Quelques jours après il y 
joignit le Comte de Warwick. Tous 
ces Seigneurs étoient attachés au parti 1 
populaire ; & quelques-uns néanmoins * 
parurent enfuite- , lorfque les chofes » 
furent pouffées à l’extrémité, les plus 
grands fou tiens de la Monarchie. 

Jnxon, Evêque de Londres, qui n’a- 
voit jamais défiré l’office de Grand- 
I réforier , follicita inftamment la pei- 
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~ million de le réfigner, pour fe livrer 

1*640. * au foin du turbulent Diocefe qui lui 
avoit été confié. Charles y confentit. 
On remarque que pendant toutes les 
recherches.qui furent poulféës avec tant' 
de rigueur contre les Miniftres fk les 
Prélats , les dçuces & prudentes vertus 
de ce perfonnage , revêtu tout- à-la- fois 
de ces deux odieux caraéteres , demeu- 
rèrent à couvert de la haine & de l’en- 
vie. Bedford , homme populaire , à qui 
fa prudence & fa modération avoient ac- 
quis beaucoup d’autorité , étoit deftiné 
pour fuccéder à Juxon ; mais fort tnalheu- 
reufement pour le Roi & pour le Peuple, 
il mourut dans le même temps. Quel- 
ques-unes de ces promotions ouvrirent 
l’entrée des honneurs à Saint-Jean , qui fut 
nommé Solliciteur-Général. Hollis de- 
voir être Secrétaire d’Etat, à la place de 
Windebank , qui avoit pris h# fuite ; 
Pym , Chancelier de l’Echiquier, à la 
place du Lord Cottington , qui avoit 
réfigné ; le Lord Jay, Préfident des Gar- 
des Nobles, à la place du même Seigneur; 
le Comte d’EfTex, Gouverneur ; Hamb- 
den, Précepteur du Prince de Galles. 
Ce qiti retarda l’exécution de tous ces 
projets, fut la difficulté de fatisfaire tous 
ceux à qui leur zele & leur autorité 
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dans le Parlement donnoient des préten- - 7 — - 

• /T* o • • Charles /. 

tions aux Offices ,• & qui avouent en- 1<+0 , 
core le pouvoir de troubler ou d’ern- 
barrafler les affaires publiques. D’ailleurs 
leurs Affociés , que Charles vouloic 
diftinguer par des faveurs , craignoient 
de s’expofer au reproche d’avoir fait 
leur marché à part, & d'avoir facrifié 
la caufe nationale à leurs ambitieufes 
vues \ 8c jugeant qu'ils ne pouvoient 
devoir leur avancement qu’à leur poids 
& leur conlidération dans la Chambre , 
la plupart étoient réfolus de tenir infépa- 
rablement à cette Affemblée, ce qu’ils ne 
pouvoient guere efpérer qu’en fortifiant 
fon autorité 8c qu’en y confervant leur 
crédit. Dans toures les occafions ils 
n’avoient pas d’autres avis à donner au 
Roi , que de fe laiffer conduire par 
fon Grand - Confeil , ou dans d’autres 
termes de fe ré ligner pa Hivernent à 
leurs volontés. Auffi- Charles trouva- t-il 
qu’au lieu de fe faire des amis par 
les offices 8c les honneurs qu’il vouloir 
diftribuer,v il ne faifoit que prêter de 
nouvelles armes à des ennemis .pour 
lui nuire. 

:: Son principal but , dans le change- 
ment du Miniftere , ctoir de fauvet la 
vie au Comte de StrafFord, 8c d’adoucir, 
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par ces complaifances , la rage de Tes 
plus furieux perfécuteurs. Mais l’opi-- 
nion de fou expérience & de fon ha- 
bileté étoit fi bien établie , que les nou- 
veaux Confeillers & les Miniftres dont 
an méditait je choix , ne doutoient pas 
que s’il échappoit à leur vengeance , on 1 
ne le vît bientôt remonter au même 
degré de faveur &c d’autorité : fa mort 
leur fembloii l’unique fureté qu’ils euf- 
fent k délirer pour l’établi flemênt de 
leur pouvoir, 8c pour le.fuccès de toutes 
leurs entreptifes.- Ainli fon procès fut 
poulie avec la derniere vigueur. 

Il fut aulîi-tôt fequeftré du Parlement’ 
8c renfermé dans la Tour. Les Com- 
munes nommèrent treize CommilTaires 
pour la préparation des articles qui dé- 
voient former le Corps d’accufation. Ils 
fe Joignirent à un petit Comité de Sei- 
gneurs avec l’autorité des deux Cham- 
bres, pour examiner les Témoins, re-* 1 
cueillir les déportions , & porter le 
Hambeau fur toutes les parties de la con- 
duite 8c des actions du Comte. Après 
une inquilitiôn li générale , Il peu li- 
mitée , exercée par les plus implacables 
8c les plus puilfants ennemis , il aurait 
fallu que toute 1a vie d’un homme eût 
été t>ien circonfpe&e ou bien innocente 
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pour ne pas fournir quelque fujec d’ac- 
..cufation. * , ,640. 

Les Commiftaires dirigés par la Cham- 
bre-Baffe s’impoferent avec ferment la 
.loi du fecret pour toutes leurs opéra- 
tions \ pratique inconnue dans le Royau- 
me, & qui leur donnoit l’apparence de 
Confpirateurs plutôt que de Miniftres 
de la Juftice. Le but de cette rigueur 
étoit d oter au Comte le moyen d’élu- 
der leurs recherches , ou de préparer fa 
juftification.- 

O11 demanda au Roi qu’il fût permis 
à ce Comité d’examiner les Confeillers 
privés fur les opinions qui avoient été 
propofées dans leur Chambre , &T Charles h 
eut l’imprudence d’y confentir. C’étoit 
bannir toute confiance ^nutuel le des dé- 
.libérations du Confeil , où l’on fuppofe 
que, fans crainte de recherche 8c de pu- 
nition , chacun a l’entiere liberté de 
propofer toute forte d’expédients , de 
combattre toute forte d’opinions , ou de 
foutenir toute forte d’arguments. 

Le Chevalier George Racclitfe , l’ami 
8c l’intime confident du Comte , fut 
accufé de haute trahifon , amené d’Ir- 
lande 8c gardé fort étroitement. Com- 
me jamais il n’avoit été expofé aux 
pourfuites de la. Juftice, la plus favo* 
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rable interprétation qu’on puifle donner 
à cette démarche , eft que les Com- 
munes cherchoient à priver Strafford , 
dans fon embarras , de l’afliftance du 
meilleur de Tes amis , & le plus capa- 
ble de juftifier l’innocence de fa con- 
duite & de Tes a&ions. 

Lorfqu’on fut informé en. Irlande du 
deffein formé pour la ruine du Comte , 
la Chambre lrlandoife des Communes , 
qui avoir fait depuis peu de fi grands 
éloges de fon adminiftration , forma 
contre lui les plus violents complots s 
& prépara des repréfentations lur le 
miférable état où elle fuppofoit que fa 
mauvaife conduite avoit plongé ce 
Royaume. Elle fit pafler des Députés 
en Angleterre ppur aider le Comité à 
l’inftru&ion dn procès j & ces Commifi- 
faires lrlândois ayant fait une étroite 
liaifon avec les Chefs populaires , tou- 
tes les réfolutions du Parlement d’Ir- 
lande ne furent plus gouvernées que 
par leurs informations &c leurs avis. Il 
forma une accufation qui ne fut jamais 
pouffée plus loin contre le Chevalier 
Richard Balton , Chancelier du Royau- 
me , contre le Chevalier Gérard Low- 
ther. Chef de Juftice , & contre Bramhal! , 
Evêque de Derry. Cette démarche , qui 
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étoic la contre-partie exacte de celles 
des Communes d’Angleterre, fut utile 
aux memes vues \ elle privoit Charles 
des Miniftres qui nvoient lia principale 
confiance j elle épouvantoit les autres 3 
elle ôtoit à ceux qui connoifïoienr les 
vrais fentiments du Comte , la hardielle 
de. parler en fa faveur devant le Parle- 
ment d’Angleterre. 

Les Evêques , à qui les Canons ne 
permettoient pas d’entrer dans un pro- 
cès capital, & qui voulurent fe gardet 
d’irriter plus que jamais les Commu- 
nes , déjà trop emportées contre leur 
Ordre, prirent d’eux -mêmes le parti 
de la retraite. Les Communes dcclav 
^ rerent aufii que les Pairs de nouvelle 
création ne dévoient avoir aucune voix 
dans ce procès , parce que l’accufation 
ayant été réfoiue pendant qu’ils étoient 
de la Chambre- BalTe , leur confente- 
ment étoic renfermé dans celui des 
Communes. Malgré cette décifion qui 
n’avoit pour but que de priver le Comte 
du fecours d’autant d’amis , le Lord Sey- 
mour lk quelques autres continuè- 
rent de prendre place dans la Chambre- 
Haute , &c leur droit ne fut plus con- 
cédé. 

- On voulut donner à ce grand procès 

P 4 * 


Otaries l. 

1640. 


1C41. 


Digitized by Google 



344 Histoire 
Llne éclatante folemnité. Des échafauds 
1641. furent érigés pour les deux Chambres 
dans la falle de Weftminfter , d’un côté 
pour les Accufareurs , 8 c de l’autre pour 
les Juges. On difpofa une loge fermée 
derrière le fauteuil de l’Etat pour' le 
Roi 8 c la Reine , qui furent préfents 
à toutes les Séances. 

Une accufation intentée par les efforts 
réunis de trois Royaumes contre un 
homme feul , fans protection , fans con- 
lei 1 , opprimé fous le poids de l’auto- 
rité, ne fembloit annoncer que des 
conteftations fort inégales ; cependant 
ce grand homme d'Etat employa tant 
de capacité , tant de génie , tant de 
préfence d’efprit , qu’aulli long-temps 
que la raifon 8 c la Loi furent écoutées , 
il obtint une victoire incontestable. 11 
périt enfin , mais accablé plutôt que 
vaincu par la violence ouverte de fes' 
farouches & implacables ennemis, 
ii Mars. Les articles d’accufation contre le 
Comte de Strafford , font au nombre 
de vingt- huit , 8 c concernent fa con-* 
duite , en qualité de Préfidcnt du Con- 
féii d’York, de Gouverneur d’Irlande, 
de Confeiller 8 c de Commandant des 
troupes en Angleterre. Quoique le Co- 
mité qui les rédigea , y eût . employé 
. / 
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quatre mois entiers , 5c que toutes les 

réponfes du Comte fuflent faites fur le C 
champ , il fufiit de les comparer pour 
reconnoîcre qu’il étoit innocent du crime 
de trahifon , dont on n’apperçoit pas 
même l’ombre, 5c que fa conduite, en 
palfant fur les infirmités humaines, ex- 
pofées à de fi féveres obfervations , croit 
fans reproches , 5c méritoit même des 
éloges. 

Les pouvoirs du Confeil d’York , 
dont il etoit Préfident, avoient reçu par 
les inftrudfcions du Roi une étendue 
dont on ne connpifloit pas d’exemple. 

Mais la première inilitution de cette 
Cour étant venue d’une extenfion de 
la Prérogative royale , le Prince avoir 
varié- fouvent fes inftructions 3 5c la 
plus ample autorité dont elle eût joui , 
étoic , à tout prendre , aufii légale que la 
plus étroite 5c U plus modérée. Il y 
avoit peu de jullice à conclure que 
StrafFord eût employé le moindre ar- 
tifice pour fe procurer cette grande 
étendue de pouvoir \ puifqu’après fa 
nomination , 5c dans la jouifiance de 
cette autorité qui excitoit tant de.plain- 
res , il n’avoit pas pris place une fois 
fur fon fiege , ni fait le moindre exer- 
cice de Jurifdiction. 
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Dans le Gouvernement d’Irlande , 
fou adminiftration n’avoit pas eu d’au- 
tre réglé que l’intérêt de Ton Maître & 
celui des Peuples commis à fes foins. 
11 avoir payé de groflfes dettes 3 il avoir 
laide une fournie confidérable à l’Echi- 
quier. Les revenus du Royaume, qui 
n’a voient jamais répondu avant lui aux 
charges du Gouvernement , s’y trou- 
voient en égale proportion. Une petite 
armée qu’il avoit trouvée fur pied , 
mais fans ordre , fut accrue & gouver- 
née avec la plus exaéte difcipline. Il 
leva des forces plus confidérables , &: 
les paya bien , pour le foutien de l’au- 
torité du Roi contre les Covenantaires 
d’Ecoffe. 

Ce fut par fes foins que l’induftrie & 
tous les arts de la paix furent introduits 
dans cette -fauvage Nation. La Marine 
du Royaume fut augmentée au centu- 

f ile; les droits de Douane triplés \ la va- 
eur des marchandées du Pays portée 
au double de celles du dehors ; les Ma- 
nufaétures , fur-tout celles de Toiles, 
établies , encouragées 3 l’Agriculture 
avancée par l’établi (Tement des Colo- 
nies Angloifes & Ecofloifes ; la Reli- 
gion proteftante étendue , fans perfécu- 
tion contre les Catholiques. 
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11 avoir fortifié les redores de l’au- 
toriré, fans les ferrer à l’excès. On lai 
reprochoit à la vérité quantité d’attes 
de JurifditHon arbitraire, tels que des 
Cours martiales, des logements militai- 
res par billets , des décidons d’affaires 
au Confeil fur dmple requête, des Or- 
donnances publiées en fon nom, & 
des châtiments réglés pour les Infrac- 
teurs ; mais dans ce decle l’exercice de 
l’autorité à diferétion étoit commun en 
Angleterre même; il étoit encore plus 
nécedaire en Irlande dans une Nation 
peu civilifée, à peine foumife , pleine 
d’averdon pour la Religion 8c les ufages 
de fes Conquérants , prête à retomber 
fans code dans la révolte 8c le défor- 
dre. Lorfque les Chefs des Communes 
demandoient à chaque moment que la 
conduite du Gouverneur d’Irlande fut „ 
examinée par les réglés féveres de la 
Loi , il en appêlloit à l’exemple de fes 
Prédécedeurs & à la nécefiîté incontef- 
table de (a druation. 

Il avoir entendu d parfaitement l’art 
de ménager les élections 8c de balancer 
les Partis , qu’il avoit toujours déter- 
miné le Parlement d’Irlande à lui ac- 
corder ce qui étoit convenable pour lè 
paiement des anciennes dettes 8c pour 
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~ T “l’entretien des nouvelles Troupes; 8c 

C>iai\es , . . . , • / / / i • i 

ic+i. J jamais-, il navpic etc réduit, comme le 
Gouvernement d’Angleterre, à des ex- 
pédients condamnés par les Loix , pour 
fatiTiire aux néceiîîtés publiques.. On 
n’aul'oit pas pu lui faire juftement la 
moindre imputation de rapacité. Il nous 
relie feulement quelques traits de hau- 
- leur dans fon lang-age 8c même dans 
fes aéhons.jDe tous ceux qui Turent 
recueillis avec tant de foin , celui qui 
regarde. le Lord Montnorris paroît le 
plus fort & le moins excufable. 

On avoir raconté à la table du Lord 
Chancelier (.r) , qu'un des Officiers du 
'Gouverneur , • parent de Montnorris , 
en remuant une chaife , avoit touché 
rudement au pied de fon Maître , qui 
étoit alors afflige de la goutte. « Peut- 
»> être , dit Montnorris , qui étoit du 
» nombre des c-onvives , a-t-il voulu 
» me venger de cec affront public que 
» M. le Gduverneur m’a fait un jour. 
» Mais j’ai un frere qui n’auroit pas 
été fatisfait d’ une vengeance de cette 
>3 nature. >3 Cette exprellion paflagere, 
innocente en apparence, ou du moins 
fort ambiguë, fut rapportée à Strafford, 
qui , fous prétexte que Montnorris. 

O II fe nommoit Lothus. 
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étoit Officiet militaire , lui fit faire 

r \ -i Charles I , > 

Ion procès par une Cour martiale lfi4 ,. 
pour mutinerie & fédition contre fon 
Général. La Cour, qui étoit compo- 
fée des principaux Officiers de l’ar- 
mée , trouva le crime digne de mort, 

& condamna ce Seigneur à perdre la 
tète. x 

En vain SrrafFord allégua pour fa dé- 
fenfe contre cet article de l’àccufation , 
que la Sentence ' contre Montnorris 
étoit l’Aéte de la Cour martiale , non 
celui du Gouverneur ; qu’elle avoic 
meme été portée d’une feule voix ; qu’il 
ifavoit pas dit un mot aux Juges } qu’il 
afoit paru devant eux la tête décou- 
verte , en qualité de Partie , & qu’il 
s’étoit retiré immédiatement pour leur 
laifler le champ libre } que la Sentence 
lui femblant atroce , il avoir obtenu 
grâce de Sa Majefté pour Montnorris ; 
qu’il ne l’avoit pas laifle un moment 
dans le doute de fon fort, & qu’il lui 
avoir dit au(îi-tôt qu’il perdroit plutôt 
la main lui - même , que de liguer 
l’ordre d’exécution pour une telle Sen- 
tence , d’autant plus qu’il ne voyoit 
aucun danger pour fa vie *, enfin que . 
le feul mal que Montnorris eût fouf- 
fert , avoit été la prifon pendant deux 
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jours , après lefquels on l’avoir remis 
en liberté. En vain les amis du Comte 
ajoutèrent , pour comble . d’apologie , 

3 ue ce Montnorris étoit un homme 
’un caraétere infâme , qui faifoit fa 
cour aux Gouverneurs par les plus balles 
flatteries , tandis qu’ils étoient préfents , 

& qui noircifloit leur réputation par 
les plus odieufes calomnies, lorfqu’ils 
étoient rappellés , & que StrafFord , qui. 
s’attendoit au même traitement, n’avoit 
pas eu d’autre vue que de réduire ce 
dangereux efprit. Ces excufes diminuent 
la faute } mais les exemples font en allez 
grand nombre pour faire connoître que 
l’efprit du Gouverneur , grand néan- • 
moins, & d’une fermeté rare, 11 V 
voit pas été peu corrompu par les 
amorces du pouvoir fuprême & de l’au- 
torité abfolue. 

Lorfque StrafFord avoit été rappellé 
en Angleterre , il avoir trouvé l’Etat 
dans une telle confufion, parla révolte 
ouverte des Ecoflois , & pXr les mécon- 
tentements de la Nation Angloife , que 
s’il avoit exécuté ou confeillé quelques 
mefures violentes , il auroii pu juftifier 
fa conduite par la grande loi de la 
néceflité , qui n’admet dans les maux 
extrêmes, ni fcrupule , ni cérémonie , ni 
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délai. Mais au fond rien d’illégal dans ' 
les a&ions ou les confeils 11e fut prouvé 
contre lui ; & tout fon crime, dans ces 
derniers temps , fe réduifoit à quelques 
expreffions chagrines, ou, peut-être, im- 
périeufes, qui lui étoient malheureufe- 
ment échappées au milieu des plus triftes 
circonftances , 8 c dans une fort mauvaise 
fanté. 

Si l’apologie* de Strafford dut paroîrre 
fatisfaifante, lorfqu’il répondit particu r 
liérement à chaque article de Laccufa- 
tion j fa victoire fut encore plus déci- 
iive , lorfque les ayant repris tous enfem- 
ble , il repoufla l’imputation cie haute 
trahifon 3 crime que les Communes 
vouloient inférer de la totalité de fes 
adfcions 8 c de fa conduite. De toutes les 
efpeces de crime , celle que la Loi d’An- 
gleterre a définie avec la plus inquiet© 
attention , eft la trahifon d’Etat , parce 
qu’il a paru néceflaire de protéger les 
Sujets fur un point* fi capital contre la 
violence du Roi 8 c de fes Miniftres. Le 
fameux Statut d’Edouard III fait un long 
dénombrement de tout ce qui peut être 
qualifié de trahifon 3 & tout autre crime 
q.ie ceux qui font expreflement nom- 
més , eft foigneufement exclus de cette 
dénotni nation. ‘Mais il ne fe trouve 
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pas un mot dans l’article des trahifons 
»6 4 i. C 1 1U alt rapport a 1 elpeee de crime nom- 
mée : Entrcprife de renverfer les Loix 
fondamentales. L’introduire arbitraire- 
ment dans le fatal catalogue , eft plu- 
tôt une fubverfion réelle de toutes les 
Loix"; 3c fous prétexte de pourvoir à 

la défenfe de la liberté . c’eft renverfer 

* 

ce q ue le Parlement d’Angleterre a 
jamais fait de plus propre à la pro- 
téger. 

Comme cette efpece de trahifon , dé- 
couverte par les Communes , étoit en- 
tièrement neuve , 3c tout-à-fait incon- 
. nue aux * Loix , 1,’efpece de preuve par 
laquelle on prétendit fixer ce crime fur 
le Prifonnier , pe l’étoit ) pas moins. 
• On inventa une. forte d’évidence accu- 
mulatoire 6c conftruclive , par laquelle 
quantité d’aétions , meme innocentes , 
ou peu criminelles en elles -mêmes , 
pouvoient , lorfqu’elles fe trouveroient 
unies , former une trahifon 3c foumettre 
l’accufé à toutes les. peines portées par 
la Loi. Une parole précipitée , échappée 
fans attention , une aétion téméraire ou 
palliorinée , aidées par la maligne ima- 
gination de l’accufateur , 6c corrompues 
par des- interprétations forcées, pou- 
voient être transformées en crime le 
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plus noir 3 & les ' vies , les fortunes ~^ rlti Im 
de toute une nation n’étant plus proté- ,6 4 i* 
gées par la Juftice , étoient comme aban- 
données à toutes fortes d’attaques. ' 

(r) « Où donc cette efpece de crime 
>> s’eft-elle tenue fi long-temps cachée , 

» dit Strafford dans fa con'clufiôn ? où 
» ce feu eft-il demeuré enfeveli- depuis 
» tant de fiecles , qu’aucune fumée ji’en 
» foit fortie jufqu’au moment qu’il 
» éclate pour me confirmer moi & mes* 

» enfants? Il vaudroit bien mieux être 
« fans Loi , Se par les maximes d’une 
*> prudence timide, nous conformer, 

»> le mieux qu’il feroit poifrble , à la 
>* volonté arbitraire d’un Maître , que 
»> de nous imaginer qu’il y ait une 
» Loi fur laquelle nous pouvons nous 
» repofer, de de trouver à la fin que 
» cette Loi impofe des châtiments 
» avant fa promulgation , de nous met 
■»> en juftice par des maximes inouïes 
>» jufqu’au moment de la procédure. 

« Si fiifant voile fur la Tamife, je 
» brife mon vai fléau fur une ancre , de 
» qu’il n’y ait point de bouée qui ferve 
>5 d’avis , la Partie me tiendra compte 
» du dommage 3 mais fi l’ancre eft 

(r) On traduit ce difeours le plus littéralement 
qu'il eft pofliblc , pour ne lui rien ôter de fa force. 
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TT - » bien marquée , ma perre eft fur mort 

• 1641. » propre compte. Ou elt ici. la marque 

» arrachée •' au crime ?* A quel (igné 
a ai-je pu le diftinguer ?. Il eft de- 
» meuré caché fous l’eau } toute la pru- 
•* deuce , route l’innocence humaine 
« n’ont pu me fauver de la ruine dont 

• • t 

« je -me vois menace. 

jj 11 n’y a pas moins de deux cents 
» quarante ans que les rrahifons ont 
. » été définies } &: dans un fi long ef- 
« pace , je fuis le premier , le feul pour 
» qui l’étendue de ce crime ait été 
»> poulfée fi loin. Mylords, nous arvons 
• » vécu heureufement pour nous- memes 
» dans l’intérieur de notre Patrie ; 
» nous avons vécu glorieufement au- 
» dehors pour le monde : contentons- 
« nous de ce que nos peres nous ont 
a lailTé ; que l’ambition ne nous fafle 
a pas fouhaiter d’en favoir plus qu’eux 
si dans ces arts ruineux & deftru&ifs. 
»> Vous ferez extrêmement fages , My- 
» lords , vous.aurez bien pourvu à votre 
sj propre fureté , à celle de vos defcen- 
>s dants, à celle du Royaume entier, 
s> fi vous jetcez au feu ces fanglants & 
sj myftéûeux volumes de trahi fons ar- 
ss bitraires & conftru&ives , comme les 
»> premiers Chrétiens y jetterent leurs 
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»> livres d’arts curieux, pour vous atta- 
» cher à la (impie lettre du Statut qui 
» vous dit où eft le crime , 6c qui vous 
» marque la route par laquelle vous 
» pouvez l’éviter. 

» Gardons - nous de réveiller , pour 
» notre propre deftru&ion , ces lions 
» endormis, en remuant une multitude 
» de vieux A&es qui font demeurés 
n (î long-temps le long du mur, dans 
» la poudiere 6c l’oubli. A toutes mes 
» aflfli&ions, Mylords , n’en joignez 
» pas une que je regarderois comme 
» la plus rude \ ce feroir que. pour 
» mes autres péchés , 6c non pour mes 
n trahifons, j’eufle le malheur d’iütro- 
»> duire un exemple (i pernicieux aux 
»> Loix 6c aux libertés de mon Pays. 

>» Mes Accufateurs parlent , difent- 
»» ils , pour le bien public, & je veux 
» croire qu’ils le penfent. Cependant, 
» s’il m’eft permis de le remarquer , 
« c’eft moi qui parle ici pour le Public. 
» Un point tel que celui qu’on veut 
* établir par mon exemple , doit en- 
»r traîner tant d'inconvénients 6c de dé- 
» fordres, que bientôt on verra tomber 
»» le Royaume dans l’état dont un Sta- 
*> tut de Henri IV offre la peinture , 
m 6c perfonne ne faura plus comment 
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» gouverner fes paroles 8c fes actions. 

» N’impofez pas, Mylords , des dif- 
», jficLilcés infurmo.ntables aux. Minières 
» du Gouvernement , 8c ne les mettez 
» pas hors d’état de fervir joyeufe- 
» ment leur Roi &: leuc Partie. Si 
» leur conduite eft pefée grain à grain , 
» 8c fous de fi rigoureufes peines , 
» l’examen fera insupportable. Alors 
» les affaires publiques du Royaume 
» feront abandonnées, 8c jamais un 
» homme fage qui aura quelqii’hon» 
» neur , ou quelque fortune à préten- 
» dre , ne s’engagera dans une carrière 
» fi terrible 8c fi obfcure. 

» Mylords , j’ai fatigué beaucoup 
» plus long-temps votre attention que 
» je ne Paurois dû. Si ce n’étoit l’in* 
» térèt de ces chers gages qu’une Sainte , 

» heureufe au Ciel , m’a laiffés je 

» ne ferois pas capable...... (Ici le 

Comte tourna les yeux vers fes enfants , 
8c fes larmes l’interrompirent. ) » Ce 
» que j’ai à perdre pour moi - même 
» n’eft rien : mais je confefTe que fi 
si mon indifcrétion leur étoit funefte, 

la bleflure feroit profonde. Votre 
» bonté vous fera pardonner ma foi- 
» bleffe. J’aurois ajouté quelque chofe; 
» mais, je vois que je n’en fuis pas ca* 


Digitized by Google 


de la Maison de' Stuart. 357' 
» pable , i& je iaitfè ce que j’avois à 
» dire de plus. • •’ 

» ‘ A préfent , Mylords , grâces à la : 
» bonté du ; Ciel , je me .vois allez 
» inftruit de l’extrême vanité déboutés, 
» les pofleflions temporelles comparées 
» à l'impofforice de notre éternelle du-* 
livrée 3 & dans cet état, Mylords, je 
» me fournées avdP autant de tranquil- 
« lité d’efpric que d’humilité , haute- 
» ment 8c librement , à votre Senten- 
» ce.- Que cet équitable Arrêt foit pour 
» la. vie ou la mort , je me repoferai , 
»» plein de confiance 8c de gratitude, 
» dans les bras du grand Auteur de 
» mon exiftence, 

< Il efi' certain , dit Witloke, avec fon 
cara&ere ordinaire de candeur , que ja- 
mais homme ne -joua un tel voie fur un 
tel Théâtre , avec plus de fagejj'c , de 
confiance , d’ éloquence , avec plus de rai - 
fon j de jugement &. de modération , & 
même avec plus de grâce dans fon dif- 
cours & fa contenance , que ce grand & 
excellent Perfonnage . Aujfi toucha- t-il 
de remords 6’ de pitié les cœurs de tous 
les /. IJJifiants 3 à l 3 exception d'un petit 
nombre. On doit obferver que l’Hiftorien 
dont on emprunte ces termes, étoic 
Prcfident du Comité qui conduifoit 
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«=• l’accufation. Elle dflra dix - huit jours 
• avec la defenfe. Les Commitfaires par- 
tagerenc eîirr’eux les articles. Ils atta- 
quèrent le Prifonnier avec tout le poids 
de l’autorité, toute la véhémence de la 
Rhétorique, & toute l’exaûitude d’une 
longue préparation. Le Comte fut 
obligé de garder beaucoup de réferve 
& de déférence pouf fes ennemis in- 
vétérés , les Communes , la Nation 
EcolToife, & le Parlement d’Irlande. 11 
prit peu de temps à chaque article pout 
recueillir fa force & fa préfence d’ef-< 
prit. Cependant feul , fans fecours , 
mêlant la modeftie & l’humilité à la 
fermeté & à la vigueur , il fit une fi 
belle défenfe , que les Communes fe 
virent dans l’impoifibilité d’obtenir une 
Sentence contre lui par les voies lé- 
gales. 

Mais fa mort étoit un coup de Parti , 
trop important à fes Adverfaires pour 
leur permettre de négliger quelqu’ex- 
pédient. Outre le génie extraordinaire 
& l’autorité de ce grand homme , ils 
rçdoutoient fa vengeance. 11 avoir me- 
nacé d’accufer quelques-uns de ces Chefs 
populaires , & l’on étoit petfuadc que 
s’il n’eût pas été prévenu par l’acrufa- 
tion des Communes , il devoit le même 
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jour charger de -haute trahifon Pym . — — , — ~ 
nambden, & quelques autres, pour ,* 4I# 
avoir excité les Écoflois à leur invafion. 

Audi la caufe ne fut pas plutôt plaidée , 
qu’on drefla dans la Chambre-Bafle un 
Bill d’Attainder (a) ; & pour difpofi- 
tion préparatoire , on produifit contre 
le Comte une nouvelle preuve qu’on-, 
crut capable d’écarter tous les fcrupules - 
fur une méthode fi peu régulière & fi 
contraire à l’ufage. . 

Le Chevalier Henri Vane , Secrétaire 
d’Etat , avoir recueilli quelques circonf- 
tamees d’un débat du Confeil après la 
difïolurion du dernier Parlement \ & fe 
trouvant éloigné de Londres , il prétendit, 
qu’il avoir envoyé les clefs de fon ca- 
binet à fon fils , pour y chercher quel- 
ques papiers néceiïaires à d’autres vues. 

Le jeune Vane tombant fur ce recueil 
d’obfervations , les jugea d’une extrême 
conféquence , & les communiqua auflî- 
tôt à Pym , qui les produifit devant la 
Chambre des Communes. La queftion 
agitée au Confeil regardoit la guerre 
offenfive & défenfive avec l’Ecofie , &: 
le Roi propofoit cette diffioilté : « Mais- 
» puis-je entreprendre une guerre of- 
» fenfive, fi*je fuis fans argent } » On 

(u) C’cft-à-dirc , de conviâion &c de ptofcriptioN. 
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attribuoit la réponfe Clivante à Straf- ' 
ford : « Empruntez de la ville de Lon- 
» dres cent mille livres fterling } pouf- 
« fez vivement la levée de la taxe des 
» vaiffeaux. V otre Majefté ayant acquis 
» l’afFeéHon de fes Peuples , eft libre 
» & difpenfée de toutes les réglés du 
» Gouvernement, elle peut faire tout 
» ce que le pouvoir admet. Après 
» avoir éprouvé toutes les autres voies, 

» elle fera quitte d evant Dieu & ■ les 
j> hommes. Elle a des troupes en Ir- 
jj lande quelle peut employer à réduire 
» ce Royaume ; car je fuis perfuadé que 
j> les EcolTois ne peuvent tenir cinq 
jj mois j». Le meme Recueil contenoit 
à la fuite quelques confeils de Lawd 
& de Gottington , d’une égale violence 
concernant le pouvoir qu’on attribuoit 
à- Charles , de fe difpenfer de toutes 
les réglés du Gouvernement. 

Les ennemis de Strafford prétendirent 
que cet Ecrit, avec toutes les circonf- 
tances de la découverte & de la com- 
munication , équivaloir ,à la dépofition 
de deux témoins , & devenoit une preuve 
irréplicable de fes pernicieux confeils , 
qui tendoient au renverfement des Loix 
8c de la Conftitution. Mais* Strafford & 
fes amis repliquoient que Vane le pere. 

étoit 


Dit 
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ctoit le plus ilwétéré & le plus déclaré ■■ — 
de Tes ennemis ; que fi le Secrétaire 
même , comme il étoit fore probable , 
avoit envoyé volontairement ce papier 
à Ton fils pour le communiquer aux ac- 
eufateurs , cette , démarche renfermoit 
iine violation fi formelle des ferments & 
de toute confiance, qu’elle le rendoit . 
abfolument indigne de foi ; que la dépo- 
fition du Secrétaire avoit été d’abord 
exceflivement douteufe : aux deux pre- 
mières interrogations il avoit répondu 
, qu’il ne pouvoir fe rappeller les ternies ; 
la troifieme fois même fon témoienaee 

» • / , r ' C « . . ° 

n avoir pas ete poliar , & portoit unique- 
ment que Strafford avoit employé ces 
termes , ou quelque chofe d’approchanr. t 
Les termes pouvoient fe r&Tembler * 
beaucoup par le Ton , ;& différer dans le 
fens, & la vie des. hommes ne devoir 
pas dépendre d’une ^critique grammati- 
cale d’exprefiSons , beaucoup moins 
encore de celles qu’un homme avoit 
prononcées fans préméditation , & que 
celui qui les avoit entendues , ne les avoit 
écrites que fur le rapport ïucertain de 
Ta mémoire.; que dans le cas préfent les 
deux mots , ce Royaume > ne pou- 
voient regarder que l’Ecofle (x) , & par 

(a) C’eft à-dire ..qu’ils formoient un fens douteux. 

Tome IL Q 
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conféquent ne rien renfermer qui fut 
Ch lV^\. 1 indigne d’un Confeiller Anglais,- d’au* 
tanr plus que le débat du Confeil rouloic 
fut cette contrée , 6c qu’ayant violé 
feul le ferment d’obéifTance , x’étoit elle 
qu’il falloir réduire ; qu’on pouvoit 
prouver , par le témoignage de tons les 
. Miniftres du Roi 6c par la difpofition 
connue des troupes , que jamais on 
in’avoit eu l’intention de faire débarquent 
l’armée Irlandoife en Angleterre , ■& 
que fa deftination étoit pour l’ Etoffe ; 
que de fîx autres Confèillers préfents', 
Lawd 6c MTindebank ne pouvoient être 
témoins Northumberland , Hamilton, 
Cottington 6c Juxon ne fe rappèlloient 
, rien de femblable à ces termes, Sc que 
' > l’avis néanmoins étoit trop remarquable, 

pour avoir été facilement oublié; qu’il 
lierait pas probable qu’une opinion fi 
défefpérée , eût été propofée; fi ouver- 
tement au Confeil devant; le Comte de 
Northumberland, Seigneur d’une naif- 
fance 6c d’un rang fi diftingués , dont 
> rattachement pour la Cour étoit fi fort 

au-defïns de celui qifil croyoit devoir 
fa patrie ; que h Northumberland , 
& lui feul , croyoit fe rappeller quel- 
ques cxpreflions , telles que d'être dif- 
penfé des réglés du Gouvernement j une 
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maxime de cette nature, fuppofé qu’elle - — p 

fût fortie de la bouche de'StrafFord , dans 6 \ r 6 “i. * 
l’état défefpéré où le Roi & le Royaume 
étoient tombés,, pouvoit être défendue 

f >ar les principes les plus favorables à la 
iberté j enfin , qu’il étoit d’une extrême 
injuftice de fonder une accufation de 
haute trahifon , fur une opinion propofée 
fimp[ement à la table du Confeil, où la 
liberté devoit être établie dans les 
débats f fans compter qu’il arrivoit 
quelquefois aux Membres , pour décou- 
vrir les idées d’autrui, de propofer des 
confeils fort éloignés de leurs propres 
fentiments. ‘ 

Le témoignage du Secrétaire Vane f \ 
quoique fujet à ces invincibles objec- 
tions , fut la caufe réelle de l’infortuné 
du Comte, & fit palTer ]e Bill d’At- 
tainder , fans autre oppofition que celle 
de cinquante-neuf voix. Mais il reftoit 
deux autres parties de. la Légiflature, 
le Roi & les Pairs , dont le confente- 
ment étoit elïentiel \ & l’on jugeoit 
aifément que s’ils étoient libres , ils re- 
. jetteroient le Bill , fans incertitude & 
fans délibération. Pour vaincre çette 
difficulté , les Chefs populaires employè- 
rent des expédients, dont ils durent v 
quelques-uns à leur propre adreflfe , Sc 

Q * 
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^ d’autres à l’imprpdence de leurs adver- 
faires. 

Le premier Dimanche qui fuivit le 
Bill des Communes, toutes les Chaires 
Puritaines retentirent de déclamations 
fur la nécefïité de faire juftice des grands 
Délinquants. La populace prit une vive 
alarme. Une troupe d’environ fix mille 
/hommes , armés d’épées & de bâtons , 
forcit de la Ville , & vint entourer les 
falles du Parlement^). Les noms des 
cinquante-neuf Membres qui s’étoient 
déclarés contre le Bill d’Attainder , 
furent affichés fous le titre de Strafïbr- 


diens & de traîtres à la patrie. Ces 
Membres furent eux-mêmes expofés à 
toutes les infultes d’une canaille ftirieufe. 
S’il paffoit un Pait , le cri de Jujlicc 
contre Strajford rappoil long-temps les 
oreilles ; & ceux qu’on jugeoit bien dif- 
jîofés pour .cfet odieux Miniftre, étoient 
furs d’elfuyer des menaces mêlées même 
de divérs lignes qui annonçoient les plus 
affreufes résolutions. La Chambre-Haute 
ayant fait des plaintes de ces violences 
aux Communes , comme d’une viola- 
tion ouverte de fon privilège , les Chefs 
populaires firent connoîtfe , par leur 
froideur & leur indifférence aneéfcéeS', 

’ JJ J OiiTnit tp’cllcs font a Wcftminfter. 
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que le tumulte ne leur étoit pas dé- 
sagréable. Mais une nouvelle décou- 
verte qui fe fit vers le même temps , 
augmenta beaucoup la flamme '& la 
combuflion. 

• Quelques-uns des principaux Officiers 
militaires , Piercy , Jermyn , Oncale > 
Gorin^, Wilmot , Pollard, Ashburnam, 
attachés à la Cour, ou choqués de la 
conduite du Parlement , avoient conçu 
le projet d’engager dans les intérêts 
du Roi l’armée Angloife , à laquelle 
ils avoient obfervé que certaines pré- 
férences du Parlement en faveur des 
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Ecoffois , ne caufoient pas peu de mécon- 
tentement. Dans cette vue , s’étant affo- 
ciés fous le ferment du feçret, ils en* 
tretenoient une étroite correfpondance 
avec quelques-uns des partifans du Roi. 
Ils étoient convenus de former une pé- 
tition , qui devoit être adreflee au Roi ' 
& au Parlement , & qu’ils fe propo- 
foienc de faire fouicrire par toute Tar- 
mée. : Ils y expofoient les conceffions 
fans exemple', auxquelles Sa Majefté 
s’étoit relâchée pour la paix & la fu- 
reté publique ; les continuelles deman- 
des de certains efprits infatiables & 
turbulents, qui ne pouvoient être, fatif- 
faits que par la fubverfion- totale de 
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l’ancienne Conftitution j les fréquents 
tumultes que ces inquiétés fa&ions 
avoient excités , & le danger où elles 
mettoient la liberté du Parlement. L’ar- 
mée, pour arrêter ces défordres , offroit 
de fe rendre à Londres, 8c de garder 
l’Artemblée , « afin, lifoit-on dans les 
»> dernieres lignes , non - feulement de 
» fupprimer les précédentes innova- 
it rions, mais de prévenir aufïi les in- 
» novations futures dont on n’étoit que 
» trop menacé , 8c qui produiroient 
» yraifemblablement des effets encore 
» plus dangereux que les premières. »> 
Une copie de cette piece rut commu- 
niquée au Roi, qui, par la plus infigne 
imprudence, fe laiffa perfuader de la 
contre-fîgrter de fa propre main , cemmé 
une marque authentique de fon appro- 
bation.' Cependant il s’éleva pltifieurs 
difficultés , qui firent fufpendre ce projet 
l’efpace d’environ deux mois avant qu’il 
fut découverte * îî: '' f- 

Goring fut le traître qui lé révéla 
aux Chefs populaires. Il efi: aifé de 
s’imaginer quelles furent leurs alarmes. 
"Les pétitions du pouvoir militaire au 
•pouvoir civil , partent toujours- pour 
des commandements déguifés , ou plu- 
tôt ouverts , 8c font d’une; nature fort 

l ^ 
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différente des pétitions de tout autre 
ordre. Pym fit à la Chambre rouvert 
tare de cet étrange fujet. Au premier 
bruit de la découverte Piercy fe cacha, 
&: JgrtViyn pafiTâ léS mers. C’étoit con- 
firmer tous les féupçons d’un fort danJ 
gereùx complot.' Gqring fit fa dépoli- 
tion devant la Chambre. Piercy, dans 
une Lettre au Comte de Norrhumber- 
land , ton frere , fit l’aveu d’une partie 
des cireonltancës. " Lents témoignages 
s’accordèrent fur le ferrriènt du ferre t j 
& cOmmfé ce point avôic été defavoué 
par Ashburnam , Pôllard & Wilmot } 
il pafia pour une nouvelle preuve de 
quelque réfolution défefpérée. 

Pour répandre plus promptement l’in— 
dignatiort & la terreur, les Commu- 
nes firent' une proteftation , < fignée de 
toute la Chambre. Elle fut envoyée aux 
Seigneurs , qui la fignerent aufli , à la 
réferve de Scruthampton & Robafts. Les 
Communes feules,- fans la participation 
d’aucune autre . autorité , ordonnèrent 
qu’elle feroit foufcrire par toute la Na- 
tion. Cet A été , qui n’avoit rien de malin , 
ni même d’important en lui - même , 
contenoit uniquement que ceux qui 
l’avoient fonfcrit ,*fétoient dans la rcfo- 
lution dedéfeudre leur Religion & leurs 
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: libertés : mais en déclarant que ces heu- 
reux avantages étoient expofés au der» 
nier péril il tendoit à redoubler les 
frayeurs du peuple. . -, 

Chaque jour l’alarme étoit augmen- 
tée par le bruit de quelque nouvelle 
confpiration. Dans le Comté de Lan- 
caftre , les Catholiques s’aflemblerent 
en fort grand nombre ; dans Surrey^ 
ils avoient pris des cavernes & des fou- 
terreins pour leurs, alTemblées fecretes; 
ils avoient formé l’affreux complot de 
faire .fauter la Tamife avec, de la pou- 
dre y , pour noyer tous les Puritains de 
Londres ({). 11 fe faifoit des provisions 
d’armes au-delà des Mers. Quelquefois 
la France , quelquefois le Dariemarck , 
avoient formé des defleins fqneftes au 
Royaume; & la populace,^ toujours 
effrayée des dangers préfents , furieufe 
de ceux qui lui paroiffent éloignés , 
croit animée de plus en plus à demander 
vengeance & juftice contre l’infortuné 
Strafford. . . . 

Le Roi fe rendit à la Chambre des 
Pairs, y déclara qu’il ,étoir réfolu de ne 
jamais rappeller le, Comte de Strafford 
à Fadminiftration , &c qu’il étoit prêt 

même à donner îà.-deffus toutes fortes 

— • . * 

_ lï] Le Ch.valiei Edouard \Talker, : pag. 34$. 
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de furetés: mais il ajoura qu’il ne trou- - • ^ ~ 
voit aucune force aux preuves de haute l(?4U 
trahifon , & qu’il ne pouvoic donner 
fou confentement au Bill d’Attainder. 

Les Communes prirent feu , & pré- 
tendirent que le Roi violoit lêïtr prt- 
vilege , en prenant connoifiance d’un 
Bill qui étoit encore devant les deux 
Chambres. Charles ne s’appercevoit pas 
que fon attachement pour Strafford étoit 
le principal motif du Bill, & que plus il 
faifoit éclater d'inquiétude & d’afreétion 
pourfon Miniftre r plus il rendoit fa 
ruiwMnévitable. , . , - , 

Environ quatre - vingt Pairs avoien* 
aflifté très-conftamment au procès du 
Comte : mais la crainte des mouvements 
populaires eut tant.de force , qu’il ne s’en 
trouva que quarante-cinq dans la Cham- 
bre, lorfque le. Bill d’Attainder y fut 
porté. De ce petit nombre néanmoins , 
dix - neuf eurent le courage de fe dé- 
clarer contre le Bill $ preuve manifeffce 
que fi la liberté eût régné , il auroit 
été rejetté par une grande majorité de 
fuffrages,. / , ■ v . \ 

Eu portant le Bill aux Pairs , Saint- Jean , 
Solliciteur général , entreprit d’établir 
deux principes dignes de la fureur du 
temps : l’un que , malgré rôbfcurité des 
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-r— déportions qui chargeoient Strafford , 
CnC il\\. le témoignage de la confcience fuflifoit 
à cliacan , pour un Bill de cette nature , 
, quand il n’y auroit aucune autre preuve ; 
lieutre , que le Comte ne pouvoit allé- 
guer la L'oi eir fa faveur-, parce qu’il 
•Ta voit violée. « Il eft vrai , ajouta Sairit- 
* » Jean , que nous accordons le bienfait de 

'» :1a Loi aux lievres & aux daims, parce 
» que ce font des bêtes de chalTe ; mais 
» il n’a jamais paru cruel , ni injufte 
» de détruire les renards & les loups 
'»» dans quelque lieir qu’on puilFe a^rou- 
» ver, parce que ce font des beres de 
» proie. » 

La violence du peuple n’eut pas plu- 
tôt prévalu contre les Pairs , que les 
mêmes batteries furent drefliées pour 
arracher fon confentement au Roi. Des 
flots d’emportés êc de furieux fe ré- 
‘pandoient autour du Palais de Whité- 
nâlf , mêlant \ leurs cris de Jujixe les 
plus audacieufes clameur* , & les me- 
naces les plus ouvertes. On fema le 
bruit de plufieurs nouvelles confpira- 
tions contre le Parlement. On parlrf de 
foulévfiments & d’invafions; & tout le 
Royaume étoit-dans un dégré Je fer- 
mentation , qui le menaçoir d*un bou- 
le verfement total, tharles , de quelque 


Digitized by Google 



i<4 1 - 


de la Maison de Stuart. 5 

coté qu’il jetcât les Veux , ne voyoit , ni ~ c ~ hai ~^[ 
fureté, ni relTource. Ses Officiers & fes 
partifans confultant plus leur propre 
intérêt' que l’honneur de leur Maître , 
évitèrent de donner leur avis entre le 
Monarque & fon Parlement. La Reine, 
effrayée de l’apparence d’un fi grand 
danger depuis long-temps mal dif- 
pofée pour Srrafford , étoit en larmes , 

&c prefTbit le Roi d’accorder au peuple 
une fatisfa&ion qui pourrait enfin le 
ramener au devoir. Juxon feul, dont le 
courage n’étoit pas inférieur à fes au- 
tres vertus , hazarda de lui repréfenter 
que fi , dans le fond de fon cœur , il 
n’approuvoit pas le Bill , il ne devoir 
pas y confentir. 

Scrafford apprenant les inquiétudes 
& l’irréfolution du Roi , prit un parti 
fort extraordinaire : il lui écrivit une 
Lettre , dans laquelle . il le fupplioit , 
pour l’intérêt du repos public, de finir 
fa malhèureufe quoiqu’rnnocenta vie , 

& d’appaifer promptement le peuple, en 
lui accordant çe qu’il demandoît avec 
tant d’importunité dans fes inftances. 

« Mon confentement , ajoutoit-il , vous 
» acquittera plus devant Dieu, que tout 
« le monde enfemble. On ne, fait pas 
» d’injuftice aux malheureux , en con- 

Q * 
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» Tentant, à, , ce qu’ils délirent y. - 6c 
» comme la glace du Ciel me rend 
v> capable de ( pardonner à tout le 
» monde, avec une tranquillité & une 
» rélignation qui jettent un contente- 
»> ment infini dans mon ame prête à 
» déloger, je. puis. Sire, vous réfigner 
« cette vie mondaine avec *oute la 
» joie pofiible , par un jufte fentiment 
»> de reconnoiffance pour vos extrêmes 
» faveurs. » Peut-être fe flattoit-il que 
l’exemple d’une générofité fi finguliere, 
feroit pour Charles un motif encore 
plus pui fiant de le protéger. Peut- 
être croyoit - il fa vie défefpérée , & 
que fe. voyant entre les mains de 
les ennemis , obfervant que le Gou- 
verneur de la Tour (iz) éroit livré 
au parti du peuple , il reconnut l’im- 
polîibilité d’échapper aux dangers qui 
l’environnoient. On pourroit trouver 
dans cette démarche un noble effort 
de défintéreffement digne d’une fi 
grande ame , fi le conleil qu’il don- 
noit au Roi n’avoir-ÿas été , par l’évé- 
nement , aufii pernicieux* à fon Maître, 
qu’il fut immédiatement fatal à lui- 
même (é). /-> ; 


fa] Ptoloméc Balfour. ♦ - 

Carte , dans la vie du Duc d’Ormond , donne 
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Après les plus douloureufes agita- ' 
tions Si les plu? violentes incertitudes , 
Charles commit à la fin quatre Sei- 
gneurs, pour donner au Bill le confente- 
menr royal en fon nom , en fe flattant 
peut-être, dans l’extrémité de fon em- 
barras , que comme ce confentement 
ji’étoit pas volontaire , . Si qu’il 11e l’a- 
voit pas figné de- fa main, fl en étoit 
moins chargé de l’injuftice qu’il y trou- 
voit. Les mêmes Commiüàires furent 
autorifés en même-temps à confentir au 
Bill qui rendoit le Parlement perpétuel. 

' : ' . ' • i ,>• . . 

quelques preuves que cette Lettre fut forgée par 
les Chefs populaires , pour engager le Roi àlacrifier 
Strafford. 11 allure que Strafford le dit lui-même .à 
fon fils la nuit avant fon exécution. Mais 1* Auteur a , 
dit-il, quelques raifons qui l’attachent au récit com- 
mun de ce fait : 1 q . la luppofition contraire a pafle 
par plufieurs mains., & de gens dont le caraftcrc 
n'eft pas alTez counu du public ; ci rcon fiance qui 
affoiblit toujours un témoignage. C’pft un oui dire 
d’après un oui-dire -, a°. il femble impoflible que le 
jeune Strafford n’eût pas informé le Roi de l’iropof- 
ture , 8c ce Prince n’auroit pas manqué de remonter 
à la fource, & d’expofer fes ennemis à l’infamie 

Î u’ils méritoient ; 3*. il n’eft pas plu# concevable que 
llarendon & Whiteloke , fans parler des autres , n’en 
eulTent rien eutendu ; 40. le Chevalier Georges 
Rarlifiè , dans fa vie de Strafford , raconte le fait 
commun : feroi*-il poflîble auflï , qu’étant l'intime 
ami de Strafford , il n'eût aucune conndifiance de 
l'impoflure 1 On doit remarquer que cette vie eft 
adrefiée où dédiée au jeune Strafford, qui auroit 
inftruit le Chevalier de la vérité fur un point li 
elfe Ht ici Si û intéreflant. 
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Charles /. *r a politique , plus que la néceflité , 
«M». avoit fait embrafier aux Communes 
l’expédient de payer les deux armées 
de l'argent que la Ville avoir prêté , 
& qui fut rendu par des taxes levées 
fur le peuple. Il s’éleva des difficultés , 
foit d’elles -mêmes foit par infinuation 
fur un autre «prêt qui fut demandé. 
Nous ne ferions aucun fcrupule de 
prêter au Parlement , difoient les Ci- 
toyens , fi nous étions furs qu’il fub- 
fiftât jufqu’au rembourfement j mais 
dan* une fituation fi précaire, quelle 
fureté nous donnera -t -il pour notre 
argent ? Pour répondre à cette ob- 
jection , la Chambre d refia prompte- 
ment un Bill , qui pafla tout d’un coup 
avec la plus grande unanimité, & qui 
portoit déclaration que le Parlement 
ne pourrait être , ni cafie , nCprorogé , 
ni ajourné, fans le confentement des 
deux Chambres. 11 fut porté avec là 
même précipitation à la Chambre haute , 
& de-là au Roi, pour être confirmé par 
fon approbation. Charles , dans les agi- 
tations de la douleur , de la honte & du 
remords où le jettoit la ^Sentence de 
StrafFord , ne comprit point que ce Bill 
étoit encore plus fatal à fon autorité , 
& rendoit le pouvoir de fes ennemis 
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perpétuel , comme il de voit lui paroitre -- 1 
irréliftible. En comparaifon du Bill d’Ar- che [ r 6 e ^, ’ 
tainder, par lequel il fe croyoit com- 
plice de la mort de Ton ami , cette con- 
ceflion ne lui parut d’aucun poids [c] \ 
circonftance qui peut faire juger mal de 
fa pénétration ou de fa fermeté , mais 
qui prouve l’intégrité de fon cœur & la 
bonté de fes difpofidons. 11 eft très-cer- 
tain que ce Prince infortuné conferva, 
jufqu’au dernier moment de fa vie, un vif 
regret de l’exécution du Comte , 8c que 
dans les fatales circonftances de fa pro- 
pre mort , le fouvenir de ce crime lui 
revint à l’efprit avec une vive douleur 
8c le plus cuifant remords. Tout le 
monde connoilïoit fi bien l’extrême vio- 
lence avec laquelle il avoit été poufie , 
qu’il en foufrrit moins du côté du ca- 

. » ’ ’ _ • j 

[c] Ce qui fit paroître ce Bill moins important , 
ce fut que le Parlement n’avoit accordé la levée du 
Tonnage 8c du Pondage que pour deux mois j 8c 
comme cette impofition faifoît plus de la moitié du 
revenu de la Couronae, 8c que le Gouvernement 
ne pouvoit îubfifter fans ce fecoors, il fembloit indi— 
re&ement au pouvoir dfl Parlement de fe continuer 
lui -même aulïï long-temps qu’il lui plaitoir. En effet, 

_rieu n’étoit fi vrai dans l’adminifiration ordinaire }i : . . 
mais à l’approche d’une guerre civile qu’on ne pré- 
voyoit que trop alors , il auroit été fort- important, 
pour le Roi de fe réferverle droit de difiolution , 8c 
de s’expofer à toutes fortes d’extrémités, plutôt que 
de confentir à la continuation du Parlement. 
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- ra&ere & de l’intérêt*, & quoiqu’il eût 

r ' abandonné le meilleur de les- amis, il 
ne lai (Ta point de conferver encore , du 
moins dafis quelque dégré , l’attache-' 
ment de Tes anciens ferviteurs. 

11 envoya Carleton au Comte , pour 
l’informer de la réfolution que la né- 
ceflîté venoit de lui arracher. StrafFord 
parut frappé d’une furprife qui le fit 
treflaillir , & s’écria , dans les termes de 
l’Ecriture : » Ne mettez pas votre con- 
« fiance dans les Princes , ni dans les 
» enfants des hommes , parce qu’il n’y 
» a point de falut à fe promettre d’eux. » 
Cependant 11 recueillit bientôt fon cou- 
rage , & fe difpofa tranquillement à 
l’exécution de la fatale Sentence. On 
ne lui accorda que trois jours. Le Rofc, 
qui fit un nouvel effort en fa faveur , 
ôc qui envoya , par les mains du' jeune 
Prince, une Lettre adreflee aux Pairs, 
dans laquelle il les prelfoit de conférer 
aveç les Communes , fur les moyens 
d’adoucir la Sentence, ou du moins il 
demandoit quelque délai , fe vit refufer 
l’üne.& l’autre de ces deux demandes. 

Exécution Strafford , en paflant de fon apparte- 
dc Suafford. menc à, Towerhill (d) ', on l’échafaud 

[rf] Nom d’une place publique quieftdevantlaTour 
de Londres. 
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(Ctoit drefle , s’arrêta fous les fenêtres 
de Lawd , avec lequel il avoit long» 
temps vécu dans une intime amitié , 
6c lui demanda le fecours de fes priè- 
res , dans le terrible moment auquel il 
touchoit. Le Primat , chargé d’années, 
fondoit en larmes ; 8c donnant , d’une 
voix interrompue, de tendres bénédic- 
tions à fon malheureux , ami , il tomba 
fans connoilTance entre les bras de ceux 
qui le foutenoient. Le Comte , fupé rieur 
à fon. fort, continua de marcher, la tête 
haute 6c d’un air de dignité , au-delïus 
même de celle qui l’accompagnoit tou- 
jours. Il etoit prive de cette conlola- 
tion c|ui eft le foutien ordinaire de ceux 
qui pendent pat. les coups de l’injuftice 
6c de l’oppreflîon ; il n’étoit point ap- 
puyé par la gloire, ni par l’affeéhieufe 
çompaflîon des fpe&ateürs. Cependant 
fon ame élevée , invincible , trouva 
des reflources dans elle-même , 8c fe 
maintint dans toute fa fermeté contre 
les terreurs de la mort Sc le triomphe 
infultant de fes ennemis. Son difcours 
fur l’échafaud fut plein de décence & 
de courag*e. « 11 craignoit , dit-il , que 
» ce ne fût un mauvais préfage pour 
D la -réformation qu’on fe propofoir 
w dans l’Etat, que de commencer par 
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- » l’efïufion d’un fang innocent. » Après 
• avoir dit le dernier «dieu à fon frere 
Si à Tes amis qui étoient préfents , & 
donné ia ibénédi&ioii', dansd’sb fente i 
aux .plus tendres- objets de ; fes- affrétions- i 
« A prêtent ,.ditdl, je touche à la fini 
Un meme coup Va -foiré ürte' veuve 
»> de ma femme, des orphelins dè mes 
j> enfants, priver mes pauvres domef- 
» tiques d’un maître indulgent , nie 
» féparer, de r mon> tendrë frere & de 
» tous mes amis! Mais ente 'Dieu leur 

à 1 

1» tienne lien de tout, uv En fe dépouil- 
lant & prêt à mettre la tête fur le bloc : 
« Je rends grâces au Ciel , dit-il , de 
» me foire envifager la mort fans effroi , 
j> Si de ne pas permettre que je fois 
» abattu par xni' inftànt de terreur ; je 
jî vais repofer aufii volontiers ma tête, 
» que je l’aie jamais fait pouf dormir. >» 
L’Exécuteur termina fa vie d’un feul 
coup. 

Ain fi périt , à l’âge de quarante- neuf 
ans, le fameux Comte de Strafford , un 
des plus grands perfonnages que l’An- 
gleterre ait jamais produits.^ Quoique 
fa mort fut demandée à grands cris , 
comme une fatisfaétion due à la Jus- 
tice, Si comme une expiation pour les 
atteintes qu’il avoit portées à la Loi , 
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tous les Hiftoriens de quelque poids ne 
craignent point d’affurer que la Sen- 
tence qui le condamna au iupplice , fut 
un plus grand crime, que le plus noir 
de ceux qui excirerent fes ennemis im- 
placables à le pourfuivre avec une fi 
cruelle induftrie. Le peuple , dans fa 
fureur, s’étoit entièrement mépris fut 
l’objet de fan relîentiment. Toutes les 
néceffités, ouï plutôt les difficultés qui 
avoient fait prendre au Roi des voies 
c illégales pour obtenir de l’argent, ve- 
noient d’une fou rce qui avoir précédé 
la faveur du Comte j & fi la mau--- 
vaife conduite y avoit eu beaucoup de 
part , ce n'étoit pas à lui , du moins, qu’on 
pouvoir la reprocher. IL paroi ffoit mê- 
me que bes méthodes illégales , qui 
faifoient dire que la Conftitutiou étoit 
renverfée , avoient été conduites fans 
Ton afliftance & fa participation. Quel- 
ques avis qu’il pût donner au Roi (c) 
dans fes . entretiens particuliers , il ne 
lailTbit pas de répéter fouvent &c pu- 
bliquement dans fa préfence cette fa- 
lutaire maxime : que fi de véritables 

«* * '-» - t * ï , o 1 . - 

' • 

Il paroît par quelques-unes des lettres & des 
dépêches de Strafiord , .qu’en fecret il n’étoit pas 
ennemi des confei't arbitraires. Collection, vol. i, 
pag. <?o._ J 
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? néceflîtés obligeoient quelquefois le 
Souverain de violer les Loix, cette li- 
cence devoit être accompagnée d’une 
extrême réferve ; & qu’aufli - tôt qu’il 
étoit poflible , il falloir faire une jufte 
réparation à la Loi , pour tout ce qu’elle 
avoit fouffert de ces dangereux exem- 
ples. Le premier Parlement qui fuivit 
la Reftauration , annulla le Bill d’At- • 
tainder; & quelques femaines' après 
l’exécution du Comte , le Parlement 
même qui- l’avoit condamné au fup- 
plice , déchargea fes enfants des plus 
rigoureufes fuites de la Sentence , 
comme s’il s’étoit reproché la violence 
avec laquelle cette affaire avoit été 
conduite. ■ • : v . : ... >. 

. En vain Charles efpéra-t-il, comme 
un retour pour tant d’exemples d’une 
complaifance fans bornes , qu’enfin le 
Parlement en auroit un peu pour lui, 
& deviendroit capable de cette bonne 
intelligence qu’il avoit recherchée avec 
•tant de foins aux dépens de fon pou- 
-voir & du fang de fon ami. Toutes fes 
concédions étoient empoifonnées . pat 
• le doute de fa bonne foi; & le projet 
d’engager l’armée contre eux , fervit à 
confirmer cette jaloufie. 11 étoit na- 
turel pour le Roi de chercher quelque 
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refïource , lorfque tout le monde pa- ' chatUt r 
roifloit l’abandonner ou fe liguer contre ,* 4 ,. 
lui ; 5c c’étoit probablement tout le but 
de cet informe fyftème qui regardoit - 
l’armée. Mais les guides populaires 
foutenoient qu’il y avoit un complot 
défefpéré pour faire avancer immédiat 
tement toutes les forces militaires, 

5c pour menacer le Parlement d’une 
violence ; projet dont la dépofition de 
Piercy décharge le Roi , & que le voi- 
fii)ag£ de, l’armée i EcolToife fembloit 
jrèndre abfolumént impofllble. D.e tels 
foupçons. néanmoins eurent le, pou- 
voir de maintenir cet implacable efprit 
dans route fa force ; 5c les Communes, 
fans donner au Roi la fatisfa&ion de 
voir fou revenu établi , continuèrent 
vigoureufement leurs invafions fur la 
prérogative, qui 'écoit déformais fans 
^défenfe. : jie •: « 

Les deux pallions dominantes de ce La Haute* 
Parlement, étoient le zele de la liberté 
.5c l’averfron pour l’Eglife Anglicane, bre EioifJe" 
Avec ces deux motifs , rien ne pou- f° nt abolie», 
voit lui paroître plus choquant que la 
Cour de Haute-Commiflion % , arbitraire 
par fon inftitution même» 5c formée 
pour la défenfe de l’écabliflement ecclé- 
ûaftique. La Chambre Etoilée écoit une 
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■= autre Cour qui exerçoit d’étranges 
I% pouvoirs, & qui n’avoir , ni réglés, ni 
limites fixes , foit pour la nature des 
caufes qui regardoient fa Jurifdi&ion, 
foit pour fes décifions & fes fentences. 
Un Bill , unanimement paffé dans les 
deux Chambres , abolit à la fois ces deux 
Cours , ,& dans elles le principal & le 
plus dangereux article de la prérogative 
royale. Par le même Bill , la JurifdnSfcion 
du Confeil fut réglée , & fon autorité rac- 
courcie. Charles hcfita pour donner fon 
confentement à ces Bills : mais jugeant 
qu’il s’étoit engagé trop loin pour faire 
retraite , & que dans une rupture ou-*- 
verte il ne lui reftoit aucune reflource , 
il y mit enfin le Sceau royal. Mais pour 
faire connoître au Parlement qu’il fen- 
toit l’importance de fa conceflion, il fit 
obferver aux Chambres que ces nou- 
veaux Statuts altéroient beaucoup les 
Loix fondamentales , eccléfiaftiques & 
civiles , établies par un grand nombre 
• de fes prédécelfeurs. . • 

L’abolition de la Chambre Etoilée , 
faifoit tomber indireétement le pouvoir 
royal de porter des Ordonnances ; & 
cette importante branche de la préro- 
gative , ce puiflant fymbole du pouvoir 
arbitraire, intelligible dans une Conf- 
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litution, limitée, ctant une fois anéan- 
tie , laiûoit le fyftême du Gouverne- 1 * 

jnent dans une confftance & dans une 
uniformité parfaites. C’étoit la feule 
Chambre Etoiléçf qui étoit dans l’ufage 
lie punir les.infradtions des Edits royaux : 
mais comme il ne reftoit plus d’autres 
Cours de Judicatpre qu.e celle de Weft- 
minfter , qui prennent feulement con- 
Doiflance de la Loi commune , le Roi 
ppuyoit encore publier des Ordonnan- 
ces 3 mais perfonne n’étoit tenu de s’y 
' conformer. L’expérience que le Parle- 
ment .faifoit ici, n’étoit pas peu témé- 
raire. On ne connoilToit point alors de 
Gouvernement dans l’Univers , & peut- 
être n’en trouveroit-on pas dans l’Hif- 
toire , qui ait fubfifté fans un mélange 
de quelque autorité arbitraire , confi^ 
à quelques Magiftrats j & d’abord on 
auroit pu douter (i la Société humaine 
étoit capable d’un tel état de perfec- 
tion , qu’elle pût fe maintenir fans autre 
* frein que les maximes générales de la 
Loi & de l’équité. Mais le Parlement 
jugea peut-être qu’un Monarque eft un 
Magiftrat trop éminent pour lui confier 
un pouvoir qu’il peut tourner li facile- 
. ment .à la ruine de la liberté j & l’évé- 
nement a perfuadc aux Anglois, que s’il 
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- naîr quelques inconvénients d’un rigide 

*' attachement à la Loi , les avantages 
emportent tellement la balance , qu’ils 
croient devoir une reconnoiflfance éter- 
nelle à la mémoire de leurs ancêtres , 
qui font parvenus , apres tant de conref- 
tations, à l’établifTement de "ce principe. 

A la demande du Parlement, Charles, 
au lieu des Patentes durables à volonté , 
n’en donna plus aux Juges que pour la 
durée de leur bonne conduite ; reftric- 
tion importante pour affurer l’indépen- 
dance de l’Aflfemblée natiogale , & pour 
fermer l’entrée du 1 pouvoir arbitraire 
dans les Cours ordinaires de Judicature. 

La même raifon fit abolir la Cour 
du Maréchal, qui prenoit connoififance 
des paroles offenfantes, 8c qui ne pa- 
%)il loir pas afiez limitée par la Loi. Les 
Cours Stannairts j dont la Jurifdiébion 
regardoir les mines d’étain , eurent le 
’ même fort , parce qu’elles étoient ’fu- 
jettes à la même objection. L’abolition. 
du4Confcil d’York & du'Confeil de 
Galles ,füivit des mêmes principes. L’au- 
torité du Secrétaire des Marchés, dont 



l’infpe&ion s’étendoit fur tous les poids 
8c toutes les mefures du Royaume , fut 
transférée aux Maires, aux Schérifs 
aux Magiftrats ordinaires. 

Enfin 
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Enfin, fi l’on s’attachoit à fuivre toutes chdrle ~ 
les opérations de ce mémorable Parler i* 4 i. 
ment dans Ton premier période , on 
trouveroit qu’à l’exception du Bill d’At- 
tainder contre Strafford , qui fut une 
complication de cruelle iniquité , leurs 
fervices fiir tout autre point font réels, 

& fi fort au-deflus de leurs fautes , qu’ils 
leur donnent droit aux plus grands élo- 
ges des amateurs de la liberté.^Non- 
feulement l’.ufurparion reçut un frein 
& les abus furent corrigés , mais l’ave- 
nir fut mis à couvert par d’excellenresx 
Loix ; & fi les moyens qu’ils y em- 
ployèrent fentent fouvent l’artifice , 
quelquefois la violence , on doit con- 
fidérer que les grandes révolutions du 
Gouvernement 11e fe font point par la 
feule force du raifonnement & de l’ar- 
.gumentation , & que les faétions ayant 
une fois pris nailïance, il devient pref- 
qu’impoflible aux hommes les plus fages , 
.d’infpirer allez de modération, ou d’en 
obferver allez eux-mêmes* pour fe garan- 
tir de toutes fortes d’excès. 

Enfin le Parlement prit quelque repos. Voyage du 
.Charles avoir flatté fes Sujets d’Ecofle RoicnEcof- 
de 1 ’efpérance. de voir leur Roi cet Eté j tc ‘ 

&: quoique les Communes d’Angleterre 
n’euflent pas épargné les importunités 
Tome IL R 


Digitized by Google 


$8 6 Histoire 
" pour lui faire abandonner 4 e defTein de 

C \hctfltS /. il , > » . . j r • 

i^4i. ce voyage , elles n avoienc pu#le.raire 
confentir qu’à le différer. Gomme cette 
route l’obligeoit néceffai rement de tra- 
verfer les deux armées , il femble que 
€ Août, la Chambre - Bafle en avoir conçu de 
l’inquiétude, &: qu’elle apporta autant 
de diligence qu’elle avoit marqué au- 
paravant de lenteur à congédier les trou- 
pes d«s deux Nations. Les arrérages des 
Ecoffois furent payés jufqu’an dernier 
fou , & ceux des Anglois ne. le furent 
qu’en partie ; après quoi les Ecoffois 
retournèrent dans leur patrie, 8c les 
Anglois eurent la liberté de fe retirer 
dans leurs Provinces. 

7 Scptem- Enfuite le Parlement s’ajourna lui- 
Vk. même au zo d’Odobre , & par une en- 
treprife tout-à-fait nouvelle , il forma 
un Comité des deux Chambres qui de- 
voit tenir fes Affemblées pendant la 
vacation , avec des pouvoirs fort am- 
ples. Pym fut nommé Préfident du Co- 
mité de la Chambre-Baffe. Une autre 
entreprife du Parlement réuni, 8c mê- 
me des Communes feules , regarda le 
pouvoir fouverain , dont il voulut preri- 
dre la partie exécutive , avec le -droit , 
de publier des Ordonnances , comme il 

ne fie pas difficulté de les nommer , qui 

/ * 
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dévoient avoir force de loi. Le Comité 
nouvellement établi, parut difpofé à fé- 
conder cette vue. On en forma auffi 
un des deux Chambres pour fuivre* Sa 
Majefté en Ecoffe, fous prétexte d’obfer- 
ver fi les articles de la pacification s’exé- 
cutoient fidèlement; mais en effet pour 
obferver le Roi même & pour éclipferîa 
Majefté royale , en relevant l’idée de 
l’autorité parlementaire. Le Comte de 
Bedford, le Lord Howard, les Cheva- 
liers Philippe" Stapleron & Guillaume 
Armyne , Fiennes & H a mb défi fureiit 
chargés de cette commiflion. • ’ 

On fit des efforts avant le départ 
du Roi, pour établir un Prote&eur du 
Royaume , avec le pouvoir de porter 
des Loix fans avoir recours au Souve- 
rain. Tel étoit le dégré d’avilifTement 
où l’autorité royale & la Conftitution 
même étoient tombées. 

L’extrême variété des affaires fait 
paftèr légèrement fur le mariage de la 
PrincefTe Marie, fille du Roi , avec Guil- 
laume de Naffau , Prince d’Orange : cette 
alliance ne fut pas conclue fans avoir 
été communiquée au Parlement , qifi 
en reçut la ptopofition avec joie. Ainfi 
commencèrent, avec le fang d’O range ; 
ces liaisons qui ont produit dans la fuite 
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des effets d’une fi haure importance , 
quoique d’une nature différente pour 
la Monarchie Angloife & pour la Mai- 
fon de Stuart. 

Les Ecoffois , qu’il faut regarder com- 
me la fource de ces fatales révolutions , 
fe crurent à la fin d’une très-périlleufe 
entreprife , dont ils fe flattoient d’avoir 
tiré autant de profit ^que d’honneur. 
Outre une paie fort abondante qu’ils 
avoient reçue du Parlement d’Angle- 
terre , .pour avoir paffé une année en- 
tière dans de bons quartiers , leur aflîf- 
tance fraternelle avoit été récompenfée 

Ï iar un préfent de 300000 livres fter- 
ing. Dans les articles de pacification ils 
étoient déclarés bbns Sujets ; 8c leur ex- ’ 
pédition militaire étoit qualifiée « d'en - 
a> treprife tendante à l’honneur 8c à l’a- 
93 vantage de Sa Majefté >5. Pour rele- 
ver encore plus leur triomphe fur leur 
Souverain , ces térmes fi humiliants pour 
lui, furent lus par ordre du Parlement' 
dans toutes les Eglifes du Royaume un * 
jour d’aétions de grâces , qui fut indi- 
qué pour la pacification nationale. On 
étoit tombé .d’accord que toutes leurs 
demandés, concernant la reftri&ion de 
la prérogative , feroient ratifiées 3 8 c ce 
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qu’ils mettaient au-deflus de tous ces — s ss— 
avantages , ils avoient l’efpérance pro- Charles. /. & 
chaîne de répandre la difcipline presby- 
térienne dans, les deux Royaumes d’An- 
gleterre & d’Irlande, par les femences 
de leurs principes qu’ils y avoient dif- 
perfées.. Jamais l’ingénieufe Athènes ne 
s’étoit tant applaudie d’avoir répandu 
les fciences St les arts libéraux dans un 
monde barbare St fauvage 3 jamai^la 
généreufe Rome n’avoit été fi contente 
d’elle-méme , à la vue des Loix St de 
l’ordre établis par le victorieux effort 
de Tes armes , que les Ecoflfois fe réjoui- 
rent d’avoir pu communiquer leur aveu- 
gle zele St leur ferveur théologique aux 
Nations voifines. 

Charles , dépouillé en Angleterre d’une 4 Août, 
partie confidérable. de fon autorité , & 
tremblant que l’ufurpation ne fut pouf- 
fée bien plus loin , arriva en Ecofle dans 
l’intention d’abdiquer prefque entière- 
ment la petite portion de pouvoir qu’il 
y confervoit , St de donner , s’il étoit 
pofiible, une pleine fatisfaCtion à ce peu- 
ple inquiet. 

Les Lords des Articles étoient une EtaMific- 
ancienne inftitiition dans le Parlement d E " 
d’Ecofle. La forme de leur création 
étoit finguliere. Les Lords choifillbient 
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L — T huit Evêques , les Evêques élifoient 
,C nar (i ' huit Lords , & ce Comité de feize Sei- 


16 41. 


gneurs fpirituels & temporels nom- 
moit huit .Commilfaires des Comtés; 
Jes vingt-quatre nommoient huit par- 
ticuliers de la bourgeoise. Sans la par- 
ticipation & le confentement de ces 
trente-deux perfonnes qui portoient le 
titre de Lords des Articles t il ne pou- 
voji Te faire aucune propofition dans 
l'Aifemblce du Parlement. Comme les 
Evêques étoient entièrement dévoués 
à la Cour, il fuivoit néceflairement de 
terre méthode, que les Lords des Ar- 
ticles dépendoient de la nomination du- 
Roi ; & le Prince , outre fon droit de 
négative pour les Bills qui avoient pafle 
au Parlement , en avoit indire&ement 
un autre beaucoup plus important, qui 
précédoit leur réception. Le banc des 
Evêques étant aboli depuis l’année pré- 
cédente, le Parlement prit adroitement 
occafion de cette circonftance pour 
fupprimer tout-d+fait les Lords des Ar- 
ticles ; & jufqu’à la décifion de ce grand 
point , on ne fauroit dire proprement 
que la Nation eût joui d’une liberté ré- 
gulière. 

11 eft remarquable que, malgré cette 
inftitution , à laquelle il n’y avoit rien 
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d'égal en Angleterre , l'autorité royale ~ ^ 

. n 1 r . 1 1 | Charles /. 

a voit toujours ete jugee beaucoup plus , <4U 
foible en EcolTe. Bacon dâhnoit pour 
un des avantages qu’on devoit attendre 
de l’union des deux Royaumes, » que 
» la prérogative trop étendue de l’An- 
» gleterre feroit reftreinte par l’exem- 
» pie de celle d’Ecolîe, 5c que la pré- 
»? rogative trop étroite de l’Ecofle fe- 
» roit élargie à j l’imitation de celle 
« d’Angleterre «. Les Anglois . étoienc 
alors un peuple civilifé 5c fournis aux 
Loixj *u lieu qu’èn EcolTe il importoit 
peu comment ou par qui les Loix croient 
- formées , lorfque le pouvoir exorbitant 
de l’ariftocratie étoit capable d’en arrêtes 
l’exécution régulière. . • , 

Les Pairs 5c les Communes ne for- 
moient qu’une feuie Chambre dans ie 
Parlement d’Ecoüe J & depuis que Jac- 
ques s’étoit mis dans l’ufage , continué 
par Charles , d ! accorder à la Noblelfe 
d’Angleterre des titres EcoflTois , qu’elle 
pouvoir tranfmettre , avec l’agrément 
du Roi , à des Repréfentants ou des Pro- 
cureurs , il étoit à craindre qu’avec le 
temps toutes les déterminations du Par- 
lement ne dépendirent du Prince par 
les fuffrages de ces étrangers abfents , * 
qui ne prenoient aucun intérêt aux 
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affaires de la Nation. L’Affemblée , par 
une Loi qui méritoit beaucoup d’appro- 
bation , établit que perfonne ne pour- 
roir être créé Pair d’Ecoffe , s’il ne pofTé- 
doit dans ce Royaume dix mille marcs , 
c’eft-i-dire , plus de cinq cents livres 
fterling de rente annuelle. 

Par une autre Loi les Parlements fu- 
rent rendus triennaux , 8c l’on y ajouta 
que le dernier ade de chaque Parlement 
régleroit le temps & le lieu de l’AfTem- 
blée fuivantei • - i ; > 

Le Roi fut privé de l’ancien pouvoir 
de frire publier des Ordonnances , avec, 
injondion d’obéir fous les peines éta- 
blies pour la haute trahifon } prérogative 
qui mettoit entre fes mains toute l’auto- 
rité légiflative , dans les matières même 
de la plus haute importance. 

Juiqu’ici la conduite du Parlement ne 
méritoit aucun blâme •> mais le plus fatal 
des coups portés à l’autorité royale , 
celui qui fembloit, en quelque forte, dé- 
trôner le Prince , fut l’article par lequel 
il fut établi qu’aucun Membre du Con- 
feil-Privé , aucun Officier d’Etat , aucun 
Juge ne pourroit être nommé pour gou- 
verner le Royaume dans l’abfence du 
Roi , fans l’avis & l’approbation du Par- 
lement. Charles confentit même à voir 
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Ï iriver de leurs places quatre Juges qui — ^ 

ui étoient demeurés fideles, & leur vit Charles I. 
donner des fucceffeurs plus agréables 
au parti qui l’emportoit. Plufieurs des 
Covenantaires furent admis au Confeil, 

8c pat une Loi particulière, la durée de 
tous les Offices fut réglée à vie , &c rendue 
dépendante de la bonne conduite. • - 
Le Roi , pendant le féjour qu’il fit en 
Ecoffe, fe conforma au culte établi, 5c 
ne fit pas difficulté d’affifter fort gra^. 
vement aux longues Prières , 5c aux 
Prédications encore plus longues dont 
les Presbytériens s’efforcèrent de le 
régaler. Il accorda des penfions 5c d’au- 
tres faveurs à Henderfon , à Gillefpy 
& d’autres Miniftres populaires -, enfin 
s’il ne fe concilia point l’affeétion , il mit 
tout en œuvre pçur adoucir la haine. 

11 donna le titre de Marquis au Comte 
d’Argyle, celui de Comte au Lord Lou- 
don , 8c celui de Comte de Leven à 
Leffy. Les circonftances le forcèrent de 
négliger 8c de méconnoître fes amis - : 
quelques-uns furent mécontents; & fes 
ennemis, loin d’ètre réconciliés., attri- 
buèrent fes; carefTes 8c fes faveurs; /à la ? 
contrainte 8c l'artifice, . L . ; ; 

Argyle 8c Hamiltôn,dans l’idée réelle 
ou feinte que le Comte de Crawford 
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— ■ & quelques autres avoient formé le def- 

O'hatles i. t £gi n <j e } es a ffafliner, quittèrent brufque- 
merit l’AfTemblée , 8c fe retirèrent dans 
leurs terres j mais fur des invitations 
8c des affurances , ils revinrent peu de 
jours après. Cet événement , qui n’eut 
pas de caufe , ni d’effet vifibles ,- 8c dont 
on ne pénétra pas plus les motifs que 
les xonféquences- , fut myftérieufement ‘ 
nommé Y incident. Mais ce qii’on n’au- 
roit pas cru , quoiqu’il n’eût produit au- 
cun effet en Ecoffe, il en eut de graves 
en Angleterre. Le Parlement , qui s’étoit 
raffemblé le ao d’O&ôbre, cherchant à 
réveiller la tendreffe du peuple par des 
craintes, prit immédiatement l’alarme, 
comme fi les mal-intentionnés (/), nom 
qu’il donnoit au parti royal , euflent 
formé le complot de faire main-bafTe 
fur les Communes 8c fur tous les gens 
de Hen dans les deux Royaumes. 11 eut 
recours au Comte d’Effex que Charles 
avoir chargé du commandement dans 
la partie méridionale d’Angleterre, 8c 
■ce Seigneur ordonna une Garde pour la 
Chambre-Baffe. 

Sources de: Mais ^ pendant que tous les foins du 

la c R°i étoient employés à pacifier l’E- 
de. colle , & qu il le dilpoloit a retourner 

- (/) Ma lignants. 
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en Angleterre dans la vue d’y rendre le 
même fervice à Tes peuples , il reçut la 
nouvelle d’un fort dangereux foulé ve- 
menc qui s’étoit fait en Irlande , avec 
' des circonftances inouies d’horreur, de 
malfacres 8c de ravages. Cet infortuné 
Monarque étoit comme pourfuivi par les 
murmures , les mécontentements , les 
faétions 8c les guerres civiles ; 8c dans 
tous fes domaines à la fois , par des 
hazards tout-à-fait indépendants, le feu 
éclatoit autour de lui. 

Le grand plan de Jacques , adopté pat 
Charles , dans l’adminift ration de l’Ir- 
lande , croit de réconcilier , par la juftice 
Sc la paix , cette Nation turbulente avec 
les Loix, & d’y introduire l’art 8c l’in- 
duftrie, pour la guérir de cette fainéan- 
tife Sc de cette barbarie dont elle n’é- 
toit jamais fortie. On a vu que pour 
ce double objet , & pour tenir en même- 
temps le domaine d’Irlande dans la fou- 
miflion, Jacques y avoir fait pafTer des 
colonies Angloifes , qui s’étant mêlées 
avec les Habitants naturels , avoient fait 
prendre une nouvelle face au pays. 
Une paix d’environ quarante ans, fem- 
bloit avoir tout-à-fait éteint les haines 
invétérées entre les deux Nations 3 & 
quoiqu’une grande partie des terres 
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— — — — confifquées, à l’occafion de la révolte.' 
i6 , x *ut devenue le parcage des nouveaux 
colons , la compenfation avoit été plus 
qu’égale en faveur des Irlandois , par 
l'introduCtion de l’agriculture , de la 
maçonnerie, des 'manufactures 8c de 
tous les arts de la vie civilifée. Tel avoir 
été le cours des chofes fous les âdmi- 
niftrations fuccefîives de Chichefter , de 
Grandifïon , de Falkland , 8c fur-tout 
du Comte de Strafford : pendant celle 
du dernier les plans pacifiques avoient 
approché de leur maturité , 8c poulfés 
par fa vigueur 8c fon induftrie , leur 
opération avoit eu tant de fuccès, qu’elle 
avoit donné à cette fauvage région du 
moins l’apparence d’un établiflemént 
européen. 

Lorfque Strafford eut été facrifié à la 
rage populaire , les humeurs, excitées 
en Irlande par ce grand événement , ne 
purent être calmées tout d’un coup , 8c 
continuèrent d’y produireles plus, gran- 
des innovations dans le Gouvernement. 
Les Proteftants Anglois tranfplantés ; qui 
avoient fans çefTe devant les yeux tou- 
tes les pratiques de la Religion Ro- 
maine , s’étoient emportés naturellement . 
aux extrémités contraires , 8c n’avoient 
pas manqué d’adopter généralement les 
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principes 8c les ufages les plus outrés du"^ ' ^ 

Puritanifme. La Monarchie 8c la Hié- 6 
rarchie Eccléfiaftique leur étoient de- 
venues également odieufes ; toute mé- 
thode qui leur avoit paru propre à li- 
miter l’autorité de la Couronne , 8c 
même à les détacher du Roi d’Angle- 
terre, avoit été fort Avidement faifie, 

8c continuée avec obftination. Ils ne 
confidéroient pas que faifant à peine la 
fixieme partie du peuple, 8c leur ori- 
gine les expofant toujours à la fecrete 
averfion des habitants naturels ; l’uni- 
que moyen de fe foutenir , étoit de 
maintenir l’autorité royale , 8c de con- 
ferver une grande dépendance de leur 
patrie. 11 eft vrai aufli que les Com- 
munes d’Angleterre , dans la fureur dé 1 
leurs pourfuites contre StrafFord , avoient 
eu les yeux j fermés fur les cônféquen- 
ces les'plus fimples, & qu’en lui faifant 
un crime de tout a&e d’autorité à dif- 
crétion , elles avoient dépouillé fes 
fuccelfeurs du pouvoir qui étoit feul 
capable de retenir les Irlandois fous le 
joug. Mais le courant du Gouverne- 
ment populaire étoit fi fort dans les 
trois Royaumes , que , pour fatisfaire 
cette palfion défordonnée , les maximes 
de politique les mieux établies y fu- 
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rent comme étouffées de toutes parts. 

Ch *g‘ s t 7 ' Charles, dans l’impoflibilité de;ré- 
fîfter, s’étoit vu forcé de céder au Par- 
lement Irlandois comme à ceux d’An- 
gleterre 8c d’Ecoffe. Il y avoit éprouvé 
aufîî que les ufurpations étoient au- 
gmentées dans la même proportion que 
fes complaifance* Ces lubfide.s, accota 
dés par leurs propres fuffrages , avoient 
été réduits au quart par une délibé- 
ration poftérieure. La Cour de Haute- 
Conamiflion avoit été déclarée abufive , 
la Loi Martiale abolie , la Jurifdiétion 
du Confeil anaullée , les A des d’Etat 
8c les Ordonnances dépouillés de toute 
autorité. Tout Ordre, toute Inftitutiort 
qui dépendoient de la Monarchie, avoient 
foufFert quelqu'atteinte , 8c le Prince , 
fans avoir fourni le moindre prétexte de 
violence ou d’entreprife illégale dans 
l’adminiftration , fe trouva, dépouillé de 
toutes fes prérogatives. 

- Les troupes habituelles d'Irlande 

compofoient environ trois mille hom- 
mes j mais Strafford , pour aider le Roi 
contre les Covenantaires d’Ecoffe , en , 
avoit levé huit mille de plus , dans les- 
quels il avoit: incorporé mille hommes 
des anciennes troupes', fage expédient 
qu'il avoit cru propre à l’établilfement 
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de l’ordre & de la difcipline dans les 
nouvelles levées. Tous les foldats de 
ce corps étoient Catholiques } mais les 
Officiers , avec ou -fans commiffion , 
étoient Procédants , &c Charles pouvoir 
compter fur eux : cette armée caufoit 
tant d’inquiétude aux Communes d’An- 
gleterre , qu’elles ne ceflerent point de 
folliciter le Roi jufqu’à ce qu’elle fur 
congédiée, & rien ne put les faire côn- 
fentir à l’augmentation des anciennes 
troupes, dont le Roi jugeoit nécelfaire 
de porter le nombre à cinq mille hom- 
mes pour retenir l’Irlande dans la fou- 
rni llïon. ' 

D’un autre côté Charles voyant peu 
de fureté à difperfer dans une Nation fi 
remuante & fi peu docile , huit mille 
hommes accoutumés à l’oifiveté , & for- 
més à l’exercice des armes , convint , 
avec l’AmbafTadeur Efpagnol , de les faire 
tranfporter en Flandres pour y être enrô- 
lés au fervice d’Efpagne. Les Com- 
munes d’Angleterre appréhendèrent alors 
que des corps de troupes réglées , qui 
prendraient l’efprit de difcipline dans 
les Pays - Bas , ne fuffent encore plus 
dangereux ; elles marquèrent de l’éloi- 
gnement pour cette difpofition, & le 
Roi réduiflt fa convention à quatre mille 
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hommes. Mais lorfque les Efpagnols 
eurent loué des vai fléaux pour le tranf- 
port de ces troupes , 8c que tout fut prêt 
pour l’embarquement , les Communes 
faiflflant l’occafion de faire connoître 
leur pouvoir , 8c charmées qu’elle leur 
donnât celle d’hunnilier & d'affronter le 
Roi, défendirent hautement de fournir 
des vaifleaux pour cet ufage. Ainfi le pro- 
jet que Charles avoir formé pour délivrer 
le pays de cette Milice , fut malheureu- 
fement renverfé. 

Les anciens Catholiques d’Irlande 
obfervoient toutes ces .faufles démar- 
ches de l’Angleterre , 8c fe flattèrent 
d’en tirer quelqu’avantage. Si leur vieil- 
le animofité contre cette Nation paroif- 
foit éteinte , c’eft qu’elle avoir man- 
qué d’occafion pour s'exercer j elle n'a- 
voit fait que fe déguifer fous une trom- 
peufe 8c paflagere apparence. Leurs in- 
térêts , du double côré de la Religion 
8c de la propriété , les excitoient fecré- 
tement à la révolte. Suivant leurs an- 
ciens ufages , les particuliers d’un Sept 
ou d’une Tribu, ne pofledoient en pro- 
pre aucun fonds jamais la Tribu entière 
avoir droit à tout le fonds , & dans leur 
ignorance, ils préféroient cette barbare 
communauté â des poffeflions plus fures , 
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mais moins étendues que l’Angleterre 
leur avoir alignées. L’indulgence pour 
les Catholiques avoit été portée pref- 
qu’à la tolérance ; cependant , tandis 
qu’ils voyoient leurs Eglifes 8c les re- 
venus eccléfiaftiques enlevés aux Prê- 
tres , 8c qu’ils étoient obligés de foûf- 
frir des Hérétiques dans leur voifinage, 
leurs chagrins ne pouvoient pas dimi- 
nuer, 8c les portoient fans celle à retar- 
der toute conciliation fincere entre les 
deux Nations. 

Le Royaume avoir alors un Gen- 
tilhomme , nommé Roger More y d’une 
fortune bornée , mais d’une très-an- 
cienne maifon du pays , 8c fort célé- 
bré dans toute l’Irlande par fon cou- 
rage 8c par fes lumières. Cet homme 
fut le premier qui conçut le grand pro- ‘ 
jet de chaffer les Conquérants , 8c de 
rendre à fa patrie fon ancienne liberté. 

11 alla fecrétement de Cheftain en Chef- 
tain pour réveiller toutes les étincelles 
de mécontentement. 11 entretint une 
étroite correfpondance avec le Lord 
Maguire 8c le Chevalier Phelim Onéa- 
le, les plus puifTanrs des vieux Irlandois, . 
Dans fes conventions , dans fes Let- 
tres , par fes émifiaires , il repréfenta 
les motifs d’une révolte j il fie obferver 
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m que par celle de l’Ecoffe &c par les fac~ 

. tions de l’Angleterre, l’autorité royale 
étoit réduite fi bas , qu’il n’en falloit 
craindre aucune vigueur pour mainte- 
nir l’empire Angïois fur l’Irlande ; que 
les Catholiques dans la Chambre des 
Communes , fécondés fur ce point par 
les Proteftants , avoient fi fort ab.villé la 
prérogative royale & le pouvoir du 
Lord Gouverneur , qu’on devoir comp- 
ter fur une extrême facilité à conduire 
heureufement toute forte de complots 
& de confpirations ; que l’Ecofïe., en 
fecouant avec tant de fuccès le joug de 
la Couronne d’Angleterre , avoir donné 
l’exemple à l’Irlande, qui gémiifoit fous 
des oppreffions incomparablement plus 
odieufesj ,que les divifions des Anelois, 

produites pat les jâxGufjes oc les nui- 
tuelles ufurpations du Roi & du peu- 
ple , broient actuellement à ce Royaume , 
& lui ôteroient long-temps le pouvoir 
de faire paffer la mer à des forces fuffi- 
fanres pour dompter les Irlandais révol- 
tés; que les tranfplantations Angl.oifes 
qui avoient ehafTé de leurs polfeflions 
les naturels du pays , détruit leur Re- 
ligion & ravi leurs libertés , n’étoienc 
qu’une poignée d’hommes,, en compa- 
taifçn des anciens habitants > qtt’elles 
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vivoient dans une molle fécurité, dif- ' 
perfées entre leurs ennemis , fe fiant à 
la protection d’une foible armée , qui 
étoit difperfée elle-même en petites por- 
tions dans toutes les parties du Royau- 
me ; qu’un grand corps 'de troupes na- 
tionales difciplinées par les Gouver- 
neurs , capables de toutes fortes d’en- 
rreprifes hardies ou défefpérées , étoic 
actuellement lâché fans ordre & fans 
.frein; que les Catholiques, quoiqn’af- 
fez bien traités jufqü’alors par la modé- 
ration d’un Maître indulgent , dévoient 
s’attendre qu’à l’avenir le Gouverne- 
ment feroit conduit par d’autres maxi- 
mes ; qu'un Parlement Putitain , qui avoit 
enfin fubjugué fon Roi , n’auroit pas 
plutôt fortifié fon autorité , qu'il éten- 
droit inraiiiibleméht les ambitieufes en* 
treprifes à l’Irlande , de qu’il feroit fen- 
tir aux Catholiques du Royaume les 
mêmes perfécutions auxquelles leurs 
freres étoient expofés en Angleterre; 
enfin qu’un foulévement des lrlandois, 
dans la feule vue d’aflurer leur liberté 
contre une violence étrangère, ne mé-. 
riteroit jamais le nom de révolte, bien 
moins dans la confufion préfente , où 
leur Prince étant comme prifonnier, ils 
fe voyoient obligés d’obéir, non à l’au» 
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Charles /. tor,c ^ légitime , mais à ceux qui l’avoient 
i« 4 i. perfidement ufurpée. 

Ces motifs engagèrent dans la cons- 
piration tous les Chefs de la Nation Ir- 
landoife, avec l’efpérance que les An- 
' glpis du Pale ( g) , comme ils les nom- 
moient, ceft-à-dire, ceux qui avoient 
cte tranfplantés les premiers, 8c qui 
etoient tous Catholiques , fè joindraient 
dans la fuite au parti qui aurait réta- 
bli leur Religion dans fa Iplendeur 8c 
fes droits. Il fut relolu que Phelim 
Oneale 8c les autres alTociés , commen- 
ceroient en ua même jour a lever la 
tête dans toutes les parties du Royau- 
me en fondant fur les établiflTements An- 
glois ; & que le même jour aufli , le 
Lord Maguire 8c Roger More Surpren- 
dtoient le Château de Dublin. Cette 
ouverture de l’entreprife fut fixée à 
Tapproche de l’hiver /parce qu’il feroii 
plus difficile alors de tranfporrer des 
forces d’Angleterre. On compta fur le 
Secours de la France , d’où le Cardinal 
de Richelieu avoit promis des armes 8c 
des munitions; 8c quantité d’Officiers 
Irlandois, qui fervoient dans les troupes 
Efpagnoles , s’étoient engagés à palier 
la mer au premier ligne, pour Se joindre 

{g) C'eft-à-dire , du giron de l'Egltfc. 
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aux défenfeurs de leur Religion. Les 1 
nouvelles qu’on recevoir chaque jour 
de l’emportement des Communes An- 
gloifes contre tous les Catholiques , 
frappèrent l’Irlande d’une nouvelle ter- 
reur , 8c ne fervirent pas moins à 
prelTer l’exécution du complot , qu’à 
faire efpérer aux confpitateurs la fa- 
veur de toute la' Nation pour leur 
caufe. 

Ils y avoient remarqué un penchant 
Ci déclaré à la révolte , que pour ne 
pas expofer leur fecret à d’inutiles dan- 
gers , ils ne l’avoient pas confié au 
plus grand nombre ; 8c le jour indiqué 
s’approchoit , fans que le Gouvernement 
en eût rien découvert. A la vérité , 
Charles étoit informé, par fes Ambaf- 
fadeurs , qu’on s’appercevoit de quelque 
agitation parmi les Irlandois dans les 
pays étrangers, il en donna même avis 
au Miniftere d’Irlande j mais ces lumiè- 
res furent entièrement négligées. On 
ne fit pas plus d’attention à quelques 
bruits qui fe répandirent dans Dublin 
de l’approche d’une confpiration. Le 
Comte de Leicefter , nommé Gou- 
verneur d’Irlande , ne quitta point 
Londres. Les Chevaliers Guillaume 
Perfons 8c Jean Borlace , Chefs de 
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Juftice à Dublin, avoient peu d’habi- 

Charlts I, i / 0 • t . • r 

1641. 1 ère > & par un inconvénient rort or- 
dinaire dans les temps de faétions , ils 
ne dévoient leur avancement qu a leur 
zele pour le parti qui jouifloit de l'au- 
torité. Tranquilles par ignorance & par 
inexpérience, ils fe livroient à la plus 
profonde fécurité fur le bord même du 
précipice. 

ix Oftobrc. Cependant ils furent réveillés de leur 
léthargie la veille du jour marqué pour 
le commencement des hoftilités. Le 
Château de Dublin , qui commandoit 
cette Capitale , ‘ étoit un magafin d’ar- 
mes , qui en contenoit pour dix. mille 
hommes , avec trente-cinq pièces de ca- 
non & des mutiitions proportionnées ; 
mais une Place de cette importance 
étoit gardée fort négligemment , & fa 
Garnifon ne confiftoit qu’en cinquante 
.ou foixante hommes. Maguire & More 
étoient déjà dans la Ville, avec une 
troupe nombreufe de leurs partifans. 
Ils en attendoient d’autres cette nuit; 
& le jour fuivant ils dévoient tenter l’at- 
taque du Château , qu’ils regardoient 
comme la plus facile de leurs entrepri- 
ses. Oconolly , , Irlandois , mais -Protef- 
tant , révéla le fecret à Perfons. Les 
Chefs de la Juftice de tout le Confeil fe . 
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retirèrent auffi*-tot dans le Château 8c 1 

renforcèrent la garde. L’alarme fut ré- charles / * 
pandue dans la Ville , & .les Protef- l64 *" 
tants fe préparèrent à leur défenfe. More 
échappa j Maguire fut arrêté, 8c Maho- 
ny , l’un des Confpirateurs , ayant été 
pris de même , découvrit le premier 
aux Chefs de Juftice le projet d’un fou- 
lévement général , qui redoubla les 
terreurs déjà répandues dans tous les 
quartiers. 

a Mais quoique la trahifon d’OconoIly Soulève- 
eût garanti le Château dune furprife,lî 1cnt& ™ ar - 
1 aveu qui rut arrache a Mahony , vint lande, 
trop tard pour arrêter le foulévement. 

Oneale 8c fes confédérés avoient déjà 
pris les armes dans Ulfter (h). Les Ir- 
landois, mêlés par-tout avec les Anglois, 
n’attendoient qu’un Ligne de leurs Chefs 
pour commencer les hoftilités contre 
un peuple que fa Religion leur rendoit 
odieux , 8c dont la profpérité 8c les 
richeffes excitoient leur jaloufie. Les 
maifons des Anglois , leurs troupeaux , 
leurs meubles furent d’abord fai fis. 

Ceux qui reçurent avis des violences 
qu’on exerçoit dans leur voifinage , au 
lieu de quitter leurs habitations, 8c de fe 
ralfembler pour leur mutuelle défenfe , 

( h ) C’eft « queles François nomment rUltonie. 
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r demeurèrent chez eux dans l’efpécance 
de fauver leurs biens , 8c tombèrent 
féparément entre les mains de leurs 
ennemis. Lorfque l’avidité jdu pillage 
fut pleinement ralTalîée , la cruauté , 8c 
la plus barbare dont on ait l’exemple 
dans aucune Nation chrétienne , com- 
mença Tes opérations. Les Anglois fans 
défenfe , rélignés palïivement à leurs 
impitoyables ennemis s furent aban- 
donnés au malïacre : l’âge, le fexe , la 
condition , ne furent pas réfpedés. La 
femme pleurant fur fon mari égorgé , 

8c ferrant fes enfants dans fes bras , fut 
percée comme eux , 8c périt du même 
coup. Le vieux , le jeune , le vigou- 
reux 8c l’infirme , fubirent le même 
fort, 8c furent confondus dans une ruine 
commune. En vain la fuite en fauva 
quelques-uns du premier alfaut la def- 
trudion étoit déchaînée , regnoit par- 
'tout dans une fanglante ohalfe , 8c 
tomboit fur chaque vidime à fon tour. 
En vain recouroir-on à fon parent , à 
fon compagnon , à fon ami ; tous les 
nœuds étoient rompus, 8c la main dé- 
naturée, dont on imploroit ou l’on atten- • 
doit la protedion , étoit celle dont on 
recevpit la mort. Sans offenfe , fans 
oppofition , fans autre réfiftance que 
. fon 


Digitized by Google 



de la Maison de Stuart. 409 
fon étonnement , un Peuple vivant 
' dans une profonde paix 8c dans une 
pleine fécurité , fut maflacré par fes 
plus proches voifins, avec lefquels il 
entretenoit depuis long-temps un com- 
merce mutuel a amitié 8c de bons offices. 

Mais la mort fut le plus doux des 
châtiments exercés par ces fauvages 
plus que barbares. Toutes les tortures 
qu’une cruauté folâtre eft capable d’in- 
venter , les peines lentes du corps , les 
angoiflfes de l’ame, les agonies du dé- 
fefpoir , ne purent aflouvir une ven- 
geance excitee fans injure , une cruauté 
fans caufe. Les détails révolteraient ici 
l’humanité la moins. délicate. De pareils 
excès , quoiqu’atteftés par des témoi- 
gnages hors de doute , paroiffient pref- 
qu’incroyables : la nature dépravée, la 
Religion meme pervertie excitée par la 
derniere licence , ne vont point à ce 
comble de férocité, fi la pitié inhérente 
au cœur humain n’en eft chafTée par la 
contagion de l’exemple qui cranfporre 
quelquefois les hommes au - delà de 
tous les motifs communs de conduite 
& de réfolution. 

La foibleffie meme d’un fexe , natu- 
rellement tendre pour fes propres fouf- 
frances, 8c porté' à la cômpaffion pour 
• Tome IL S 
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■'celles d’autrui, n’arrêta point dans les 
femmes une forte d’émulation pour des 
recherches de cruauté moins furprenan- 
tes dans leurs maris plus robuftes. On 
vit julqu’aux enfants inftruits par l’exem- 
ple , animés par l’exhortation de leurs 
parents brutaux , faire l’eflai de leurs 
foibles coups fur les cadavres ou fur les 
enfants de leurs malheureux voifins. 

Enfin l’avarice de ces furieux ne fut 
pas u-n frein fufïïfant pour leur cruauté. 
Leur frénéfie fut portée fi loin , que les 
malheureux qu’ils avoiewt pris, 8e dont 
le droit de rapine les rendoit maîtres, 
furent tués avec infulte, parce qu’ils 
portoient le nom d’Anglois , ou furent 
couverts de plaies 8e lâchés dans les 
bois 8e les déferts. 

Les beaux édifices ou les habitations 
commodes des Colons, qui fembloient 
reprocher aux Irlandois leur fainéantife * 
Se leur ignorance, furent , ou rafés , ou 
confumés par le feu ; 8e dans les lieux 
pu les miférables Propriétaires enfer- 
més dans leurs maifons , 8e fe prépa- 
rant pour leur défenfe, périfloient avec 
leurs femmes 8e leurs enfants au milieu 
des flammes , ce fpeéhcle oîfroit à 
leurs bourreaux un double triomphe. 

Si quelques-uns parvinrent à fe raf- 


Digitized by Google 



de la Maison de Stuart, au 
Sembler * prirent courage de leur dé- cjiarUi l% 
fefpoir, & réfolurent d'adoucir leur mort 1641. * 
par la vengeance , on leur propofa des 
. capitulations qui les défarmerent ; 011 
leur fit des promefies , confirmées pat 
des ferments folemnels \ mais ils 11e 
s’étoient pas plutôt rendus , que les re- 
belles , avec une perfidie égale à leur 
cruauté , leur faifoient partager le mal- 
heureux fort des autres. 

Quelques-uns plus ingénieux encore 
dans leur barbarie , tentèrent leurs pri- 
fonniers par l’amour de la vie, de trem- 
per leurs mains / dans le fang de leurs 
amis , de leurs freres & de leurs parents ; 

8c contents de les avoir fait participer 
à leur crime , ils leur donnoient cette 
mort dont ils avoient cru fe garantir 
en la méritant. 

. 'Au milieu de ces horreurs , le nbm 
ficré de Religion retenti (Toit de toutes 
parts , non pour arrêter la main de ces 
tigres , mais pour fortifier leurs coups 
8c pour endurcir leurs cœurs contre 
tout mouvement de fymp.athie humaine 
8c fociale. Les hérétiques Anglois ab- 
horrés de Dieu 8c déteftables aux Fi- 
dèles , furent marqués pour le meurtre ) 

8c de toutes les adions celle de purger ^ 
le monde de ces ennemis déclarés de la 

S z 
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~ ^ , — ; Foi & de la piété fut repréfentée 
Cnarlcs I. , . / . . . _ r ; 

1*41. comme la plus méritoire. La nature qui » 
dans ce peuple farouche , penchoit allez 
d’elle-même aux crimes atroces , étoit 
encore excitée par le précepte} & les 
préventions nationales fe trouvoient 
empoifonnées par ces averfîcns beaucoup 
plus mortelles 8c plus incurables qui 
avoient pris leur fource dans une longue 
fuperftition. Pendant que la mort ter- 
mi noit les foufFrances de chaque vic- 
, time , les fanatiques bourreaux répé- 
taient joyeufement à fes oreilles que 
tout ce qu’elle avoir foufFert n’étoit 
qu’un foible prélude des tourments 
infinis qui l’attendoient dans l’éternité. 

Telles Furent les barbaries par les- 
quelles Phélim Onéale 8c fes partifans 
hgnalerent lenr révolte dans Ulfterj 
événement mémorable -dans les annales 
du genre humain , 8c digne de n’être 
jamais rappelle fans horreur. Le géné- 
reux naturel du More fut choqué dit 
récit de ces énormes excès. II fe ren- 
dit aju camp d’Onéale j mais s’apperce- 
vant que fon autorité , qui avoir été capa- 
ble d’exciter les Irlandois à prendre les 
armes , étoit trop foible pour mettre un 
frein à leur inhumanité , il abandonna 
bientôt une caufe fouillée par tant de 
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crimes , & chercha une retraite ero Flan- 
dres, Onéale r diftingué par la grandeur 
de fa rraiflanee , & peut-être airflï par 
la* brutalité de for* caractère , quoique 
fans courage & fans habileté , prit urr 
entier afcendant fur les rebelles du Nord, 
Toutes les Colonies Augloifes furent 1 
anéanties dans la partie baffe d’Ulfter, 
Les Ecoflois y furent maires d’abord avec 
plus d’égards. L’efpérance de les engager 
dans une forte de neutralité , fit mettre* 
de la diftinétion entre les- Nations Bre- 
tonnes j &. fiaus prétexte d’une ancienne* 
Baifon de fimg & d'amitié r l'es Irlan- 
dots. n’etendirent pas lur eux la fureur 
de leurs maflacres. Plufieurs trouvèrent" 
l’occafion de fe retirer dans leur Patrie, 
D’autres prirent pour retraite des lieux 
furs , qu’ils rendirent encore plus pro- 
pres à leur défenfe*. Ainfi* les- Colons . 
d’Eco (Te ou- du moins le plus grand' 
nombre mirent leur vie à couvert. 

D'ÜIfter les flammes de la révolte fe ’ 
répandirent en un* inftanr dans les trois 
autres Provinces de l’Irlande. Quoique 7 
les habitants naturels s’y filTenc honneur 
d’obferver plus de modération de d’hu- 
manicé , le meurtre & le carnage n’y 
furent pas rares , & leur humanité- 
meme fut accompagnée d’une cruelle-* 

S i 
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“barbarie. Non contents de cha(fer Tes 
Anglais de ieurs mai fans , de les dé~ 

{ >ouiller de leurs biens , 8c de ravager 
eurs champs cultivés, ils leur ôterenc 
jufqua leurs habits, 8c les expoferenc 
nuds 8c fan»défenfe à toutes les intem- 
péries de la faifon. Les Cieux même , 
femblant confpirèr avec les Irlandois 
contre une malheureufe Nation , s'ar- 
mèrent d’un froid 8c d’une multitude 
de tempêtes , peu ordinaires dans ce cli- 
mat , qui exécurerent ce que le glaive 
laifloit à finir. Les chemins éroient cou- 
verts de ces Anglois nuds qui fe hâtoient 
de gagner Dublin 8c les autres Villes 
dont leurs compatriotes étoient encore 
en pofleflion. L’âge foible des enfants, 
le tendre fexe des femmes fuccomberenc 
bientôt aux rigueurs multipliées du froid 
8c de la faim. Ici , racontent les Hifto- 
riens du temps, le mari pleurant, difanc 
le dernier adieu à fa famille expirante , 
envioit un fort que lui-même s’atten- 
doit bientôt à partager. Là le fils , après 
avoir foutenu long-temps un pere acca- 
blé d’années, obéifloit avec répugnance 
à fon dernier ordre , 8c l’abandonnanc 
dans cette fatale extrémité, fe réfervoic 
pour l’efpoir de venger une mort que 
tous fes efforts ne pou voient retarder 
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Ci navoient pu prévenir. L’excès éton- 
liant de la mifere commune privoit ces Cn ^ At \ ' 
malheureux fugitifs de la confolation 
qu’on trouve à fe voir des compagnons 
d’infortune. Des larmes muettes, ou de 
lamentables cris étoient la feule expref* 
üon de leur douleur, en Ce / hâtant de 
rraverfer le territoire ennemi ; & tous 
les cœurs qui n’étoient pas endurcis * 
dans une barbarie invincible , ils les 
trouvoient gardés par les furies encore 
plus implacables de la piété Ci de la 
religion mal entendues. 

Le bonheur qui avoit fauve Dublin, 
conferva les reftes du nom Anglôis 
dans l’Irlande. Les portes de cette Ville , 
quoiqu’ouverces en tremblant, reçurent 
la troupe infortunée , Ci déployèrent un* 
fpeâacle de la mifere humaine, donc 
on n’avoit jamais rien vu d’approchant. 

La compaflion qui faifir les habitants, 
étoit aggravée par la crainte du même 
fort , lorfqu’obfervant le grand nombre 
d’ennemis qui les entouroient hors de 
la Ville Ci dedans, ils faifoient réfle- 
xion aux foibles reflources qu’ils avoietic 
eux-mêmes pour leur défenfe. Les plus 
vigoureux de la malheureufe troupe , au 
nombre de trois mille, furent employés 
à former trois Régiments , & le refte fut 
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f diftribué dans les maifons , où l’on s ef- 
forçait par la diece 8c le chaud , de» 
rétablir leurs membres foibles & en- 
gourdis. Des. maladies d’un nom 8c 
d’une efpece inconnues',, caufées par 
tant de fouiïrances , en fai firent un grand 
nombre & mirent une prompte fin à 
leur vie. D’autres ayant alors tout le 
temps de réfléchir fur la perte de leurs 
amis & de leur fortune , maudirent leur 
exiftence qu’ils avoient fauvée, & s’a- 
bandonnant au défefpoir-, refiifant tour© 
forte de fecours , ils expirèrent fans 
autre confolarion que celle de recevoir 
entre leu es compatriotes les honneurs 
d’une fépulture qui avoir été refnfée à 
leurs, compagnons, par d’impitoyables 
meurtriers* 

Quelques Ecrivains font monter le 
nombre de ceux qui périrent par ces 
cruautés ,. à cent cinquante , ou deux 
cenrs mille : un calcul plus modéré & 
probablement» plus- jnfle le réduit à 
prés de quarante mille.. 

•Les Chefs de Juftice donnèrent des 
ordres pour faire venir à. Dublin toutes 
les compagnies militaires , qui ne fe 
trouvoienr point enfermées par les Re- 
belles* Ils y aflemblerenr quinze cents 
hommes de vieilles troupes. O 11 en leY* 
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plus de quatre mille autres, pour lef- ■ — - — ~ 
quels il le trouva des armes dans les 
magafins. Six cents hommes de cette 
nouvelle Milice furent envoyés au fe- 
cours de Freidagh, qui étoit afliégé par 
les Irlandois \ mais étant tombés dans 
un corps ennemi qui les attaqua, l’ef- 
froi les faifit, & la plupart furent pafTés 
au fil de l’épée. Leurs armes , qui de- 
meurèrent aux Irlandois, les fournirent 
de ce qui leur manquoit le plus ; en- 
fuite les Chefs de Juftice tournèrent 
tous leurs foins à pourvoir à leur fu- 
reté dans la Capitale. Le Marquis d’Or- 
mond , leur Général , fe déclara contre 
ces timides réfolirtions ; mais il fut 
obligé de fe foumettre à l’autorité. 

Les Anglois du Pale , qui , vraifem- 
blablement, n’avoient eu d’abord aucune 
part au complot, affeéfcerent de blâmer 
le foulévement , & de détefter les bar- 
baries qui l’avoient accompagné. Leurs 
proteftations & leurs offres engagèrent 
ies Chefs de Juftice à leur envoyer des 
armes qu’ils promirent d’employer pour 
la défenfe du Gouvernement-. Mais ou 
s^pperçut bientôt que les intérêts de 
leur Religion avoient fur eux plus d’em- 
pire que leur refpe<St & leur affe&ion 
pour leur Patrie. Ils fe donnèrent pour 
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^ ^ ^ Chef le Lord Gormanftone j & prè- 
|tf “ ' nant enfuite le parti de fe joindre aux 
Irlandois , ils les égalèrent en cruauté 
contre les Anglois Proteftants. Outre 
plufieurs petits Corps difperfés dans le 
Royaume , la principale armée des Re- 
belles étoit compofée de vingt mille 
hommes 4 & menaçoit d’ailiéger bien- 
tôt Dublin. 

Les Rebelles des deux Nations s’ac- 
cordèrent dans une itnpofture qui fé- 
duifit un grand nombre de leurs Com- 
patriotes. Ils fe prétendirent autorifés 
a prendre les armes par le Roi & la 
Reine, fur-tout par la Reine } & le 
prétexte qu’ils donnèrent à leur foulé- 
vement fut la défenfe des prérogatives 
royales aéhiellement ufurpées par un 
Parlement Puritain. Le Chevalier Phé- 
lim Onéale ayant trouvé une Patente 
royale dans la maifon du Lord Caul- 
fàeld , qu’il avoir maffacré , en ôta le 
fceau , & le mit au bas d’une commif- 
fion qu’il avoir forgée lui-même. 

Charles fut informé du. foulévemenc 

Ï iar un Exprès dépêché du Nord d’ir- 
ande. 11 fe hâta de communiquer cette 
s nouvelle au Parlement d’Ecofle , dont 
il comptoir que le zele fi vivement dé- 
claré pour la Religion Proteftante, fe 
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porteroir immédiatement à la défen- charles ^ 
1 dre où elle étoit attaquée avec cette K41. 
violence. 11 le prometcoit que l’horreur 
des Puritains pour la Religion Catho- 
lique qui ne fe montroit pas alors fous 
un favorable afpect , feconderoit tou- 
tes Tes exhortations. Il n’avoit pas ou- 
blié avec quelle promptitude ils avoient 
couru deux ( fois aux armes , & levé des 
troupes pour s’oppofer aux droits de 
leur Souverain. U voyoit combien il 
leur étoit plus facile deraflembler celles 
qui venoient d’être congédiées , de qui 
étoient exercées depuis long-temps à la 
difeipline militaire. Il ne douta point 
que les- cris de leurs freres épouvan- 
tés , affligés en Irlande , ne les exci- 
taient puillammenr à leur envoyer un 
fecours qui pouvoir leur arriver fi vite 
de leur rendre de fi prompts fervices dans 
l’excès de leurs befoins. 

Mais le zele des Ecoffois , comme , 
il arrive toujours dans les feétes de 
Religion, fut très-foible lorfqu’il ne fut 
point échauffé par l’efprit de faélion 
ou d’intérêt. Us commencèrent à fe re- 
garder comme une vraie République 
qui fe foucioit peu de l’autorité royale , 
après l’avoir t<$ut-à-fait anéantie. Ils 
c onderent même des efpérances fur les 
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p défordres préfents de l’Irlande , & ré- 
' folurent de faire un marché avantageux 

f >our le fecours qu’ils accoideroient à 
eurs voilins. Ils jeccerent les yeux fur 
le Parlement d’Angleterre avec lequel 
ils avoient déjà de Ci fortes liaifons , & 
qu’ils croyoient feul capable de leur 
garantir les articles dont on pourrait 
convenir. A 1 exception d un petit corps 
de troupes qu’ils firent paüer dans la 
Province d’Ulfter pour y foutenir les 
Colonies EcofToifes, ils fe contentèrent 
de députer des CommifTaires à Londres 

E )ur y traiter avec cette Puifïànce, à 
quelle 011 pouvoir dire en effet que 
l’autorité fouveraine étoit réellement 
transférée. 

1 

• Fin du Tome fécond. 
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